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Lyon, le 44 Avril.

Une eorrespondanceparisienne adres-
sée, il y a quelques jours, au CourrÊr
de Bruxelles contenait le récit d'une
prétendue entrevue qui aurait eu lieu
entre M. le comte Rampon. La feuille
belge assurait que, dans le courant de la
conversation, 1 honorable député aurait
offert au président de la République les
voix de soixante de ses collègues, à la
condition de sacrifier M. le duc de Bro-
glie. Le maréchal aurait écouté ces pro-
positions sans sourciller. « Pour le mo-
ment, aurait-il dit, jene suis pas encore
décidé à me séparer du duc de Broglie,
qui m'a rendu des services, mais je
prends bonne note des offres que
vous me faites, et il se pourrait qu un
jour, je vous les rappelle, car je ne suis
lié avec aucun parti. »

Malgré la précision assez ingénieuse
des détails et le ton affirmatif sur lequel
ils étaient donnés, nous n'avions pu
•nous décider à emprunter le . récit pu-
blié par le Courrier de Bruxelles, le-
quel, on en a aujourd'hui la preuve,
n'était en somme qu'une fable purement
imaginaire.

M. le' comte Rampon vient en effet
d'écrire à la France pour déclarer que
le récit publié par le journal' belge est
dépure invention. — « N'ayant, dit-il,
Jamais eu d'audience particulière de M.
le président de la République, je n'ai pu
avoir avec lui la conversation qu'on me
prête, etM. lé maréchal de Mac-Mahon
n'a par conséquent pas été à même de

.me faire la réponse insérée dans ce
journal».

La lettre de M. le comte Rampon
confirme, on le voit, le démenti donné
hier par l'agence Havas à ces prétendus
pourparlers. Mais, s'il est avéré que la
démarche en question doit être rangée
parmi les inventions fabuleuses, les dé-
clarations qui terminent la note de l'a-
gence Havas n'en demeurent pas moins ;
à savoir, que_ le président de la Répu-
blique n'a pris d engagement que vis- -
à-vis du pays, qu'il tiendra fidèlement
cet engagement, et qu'il est résolu à
organiser définitivement son gouver-
nement avec l'aide des conservateurs
de tous les partis.

Connaissant l'origine presque officielle
des communications de cette agence ,
il est à croire que ses déclarations sont
absolument conformes aux idées de.M.
le maréchal de Mae-Mahon, et impli-
quent de sa part l'intention bien arrê-
tée de provoquer, à bref délai, l'orga-

apporter
hiée. - . .

Nous avons annoncé récemment que
le .conflit engagé en Angleterre, entre
les fermiers et les ouvriers agricoles
avait pris une tournure assez inquié-
tant®. Les nouvelles que nous recevons

■ aujourd'hui confirment nos premiers
renseignements, et donnent, sur le ca-
ractère de cette lutte, des détails d'une
sérieuse gravité.

' Des deux côtés on paraît décidé à ne
faire aucune concession. L'effet naturel
de c#te stagnation du travail et des

. mécontentements qu'elle suscite, est
«de précipiter l'émigration des ouvriers.
C'est principalement dans les comtés
de l'Est que ce mouvement s'accentue
et menace de prendre des proportions
alarmantes.

Deux ou trois mille ouvriers des en-
virons ont dernièrement traversé la
ville de Ne\vmarket,et, sans occasionner
d'ailleurs aucun désordre , — se sont
réunis en meeting. Là, un agent d'é-

migration pour la Nouvelle-Zélande, a
mis en opposition, dans un discours, la
vie misérable de l'ouvrier des champs
en. Angleterre et l'existence fo.tunée
des cultivateurs aux colonies L'effet de
ce speech, s'il faut en croire le corres-
pondant du Daily-News , a été im-
mense, et il est à craindre qu'il n'ait
produit des effets immédiats. Quant
aux fermiers,, ils ont décidé, de leur
côté, qu'ils ne changeraient rien à leur
ligne de conduite.

C'est, on le voit, une lutte à outrance
dont on ne peut que trop aisément pré-
voir les conséquences désastreuses.
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Le Journal officiel, qui nous est
parvenu ce matin, contient la, note
suivante relative à l'évasion de Hoche-
fort, dont nous avons donné une ana-
lyse télégraphique hier soir.

Elle lève les derniers doutes possi-
bles sur l'authenticité de cette nou-
velle.

Le gouvernement a reçu des dépêches datées de
Nouméa, 2 avril, et de Sydney,- 8 avril, au sujet
de l'évasion de trois condamnés à la déportation
simple et de trois condamnés à la déportation
dans une enceinte fortifiée, parmi lesquelles figu-
reat Rochefort, P. Grousset, Jourde et_Baillère.
Les dépêches ne donnent pas distinctement les
noms des deux autres.

Ces condamnés se sont échappés à bord d'un
navire anglais parti de Nouméa pour l'Australie,
et sont arrivés à Sydney. Cette même nouvelle
arrivait ce matin de Londres, communiquée par
le gouvernement anglais à l'ambassade de Lon-

Le gouverneur de la Nouvelle-Calédonie, en
tournée au moment de l'évasion, a fait à son re-
tour commencer une enquête, rigoureuse. La jus-
tice militaire est saisie. Dès les premiers bruits
qui s'étaient répandus,«ie ministre de la marine
avait chargé un officier général de se rendre à la
Nouvelle-Calédonie avec les pouvoirs nécessaires
pour prendre les dispositions qu'un . fait si grave
paraît exiger.

Le commissaire du gouvernement partira par le
paquebot du 14 courant.

Nous trouvons encore dans le Journal of-
ficiel un -décret du président de la Républi-
que, rendu en exécution de la loi du 28 mars
1874, et par lequel M. le duc de Penthièvre
(Pierre-Philippe-Jean-Marie d'Orléans) a été
nommé au grade de lieutenant de vaisseau,
pour prendre rang le . 3 avril de la même
année. "

Le rapport sur la marine marchande est
terminé, et, lors du retour de M. Deseiiligny,
on s'occupera de la rédaction du projet
de loi.

La question des sociétés coopératives est en
ce moment à l'étude, et il n'est pas impossi-
ble qu'un projet de loi soit présenté.

Le marquis de NouUes; notre ambassadeur
auprès de Victor-Eœrâanuel a quitté Paris
avant-hier pour retourner à Rome.

D'après VOrdre, les membres républicains
des conseils généraux seraient dans l'intention
de rédiger- tors session des adresses au maré-
chal de Mac-Mahon, qui, très-respectueuses
pour la personne du maréchal, seraient très-
nettes sur la question de rétablissement défi-
nitif de la Rédublique.

Faisons encore à VOrdre l'emprunt
suivant :

Pendant que plusieurs journaux annoncent
que M. deCazeaove de Pradines est à Frohs-
dorff, le bruit court depuis hier que le comte
de Cnaiflbord est en ce moment dans les envi-
rois de Versailles.

On ajoute même que le roy est tout prêt à
montera cheval et à se montrer sur les boule-
vards à la première occasion; c'est là une
nouvelle que les légitimistes se confient en-
tre eux, tout bas et dans un grand secret. In-
nocente distraction !

Le Nord de Bruxelles dit qu'il est mainte-
nant avéré que le comte de Ghambord a eu
une attaque d'apoplexie, dont il n'a été qu'in-

complètement guéri. Ce journal ajoute que
cette circonstance, parfaitement connue des
princes d'Orléans, explique la ferveur toute
nouvelle qu'ils montrent pour le catholicisme.
Leur but est de rallier à leur cause les légiti-
mistes et les ultramoatains en cas de décès de
J'hôte de Frohsdorf.

* —

M. Sarrans jeune s'est éteint mardi soir 7
avril, dons son logement de la rue Saint-La-
zare, qu'il n'avait voulu quitter ni pendant le
siège ni pendant la Commune, bien que malade
et âgé : quatre-vingt-quatre ans.

Publiciste , historien , ancien représentant
du peuple en 1848, ancien rédacteur en chef
de la Semaine, auteur de « salons », signés
du pseudonyme « Nicolas ».

M. B, Sarrans avait eu une vie agitée. —
Toujours fidèle à ses idées politiques, — répu-
blicain convaincu, — souffrant souvent pour
ses opinions, souvent poursuivi pour ses cou-
rageux écrits.

Soldat au premier empire, officier à vingt
ans, il prit part à la campagne de Russie, fut
fait prisonnier et envoyé en Sibérie.

Plus tard, aide de camp de Lafayette, et ami
du prince Louis-Napoléon Bonaparte, avant
l'empire, il se fit remarquer par ses opinions
républicaines.

Professeur de littérature universelle à l'A-
thénée royal de Londres, pendant son exil, il
laisse plusieurs œuvres d'histoire : — Histoire
de Bemadotte, —- La Révolution de 1830, —
Louis-Philippe et la Contre-Révolution , —
Histoire de la Révolution de 1848, etc., etc..
— et, dit-©n, un certain nombre d'œuvres
inédites.

M. le lieutenant-colonel d'état-major Mar-
querie, chef de la mission militaire française
au Japon, a, par le dernier courrier, demandé
à être remplacé pour cause de santé.

En vertu d'une décision ministérielle, M. le
lieutenant-colonel d'état-major Munier vient
d'être autorisé à remplacer M. le colonel Mar-
querie pendant les quinze mois de services
qu'en vertu du traité de la mission militaire
ce dernier doit encore au gouvernement japo-
nais. On sait, en effet, que les officiers et sous-
officiers, ouvriers d'Etat et musiciens, qui font
partie de la mission militaire française du
Japon, contractent avant de partir un "engage-
ment de trois années, après lesquelles la mis-
sion peut être renouvelée ea totalité ou -en
partie, au gré de ses membres eu du ministre
de la guerre à YeMo.

. M. le lieutenant-colonel Muaier partira le
12 courant pour Yokohama par le. prochain
courrier de Marseille. Il emmène avec lui le
sergeat-maître de gymnastique de l'école. spé-
ciale militaire de ,Saint-Cyr et un musicien cla-
rinettiste de 1™ classe.

La Gazette de Strasbourg aaaence que MM.
de Schaueabeurg, Winterer, Philippi et Guer-
ber, députés d'Alsace-Lorraine, sont repartis
dans la journée du 9 avril pour Berlin, afia
d'y occuper leurs sièges au Reichstag.

On mande de Pesth, 8 avril, que l'empe-
reur a accordé l'exequatur à M. le vicomte dé
Grammant, nommé consul général de France
à Bude-Pesth, où il avait jusqu'à présent -géré
le même consulat général avec le titre de
consul.

LE PROJET D'ANNEXION
des

COMMUNES SUBURBAINES.

Nous avons tardé de parler de cette
importante affaire, et nous devons
avouer franchement à nos lecteurs que
nous avions la meilleure des raisons
pour ne rien en dire, c'est que nous
n'en savions rien. L'administration
préfectorale n'a publié aucun docu-
ment qui puisse rendre un compte
exact de la raison et de l'étendue de ses
projets; pour en dire un mot aujour-
d'hui, nous devons nous borner à sup-
poser beaucoup de choses, à les deviner
plutôt qu'à les savoir. Nous devons donc
faire sur bien des points les réserves les
plus expresses ; c'est un résumé dé ce
qui est connu de la question, plutôt

qu'une appréciation que nous enten-
dons faire, pour le moment.

*

Les renseignements officiels man-
quent, disions-nous, et cependant nul
projet ne mérite davantage, par sa
haute importance sous tous ses aspects,
d'être mis en pleine lumière. L'an-
nexion préparée de territoires ou de
sections appartenant aux communes de
Caluire, Villeurbanne et Venissieux-St-
Fons, aurait pour effet d'ajouter à notre
grande cité environ trente mille habi-
tants, soit près d'un dixième de la po-
pulation actuelle.

C'est à l'improviste et sans aucune
cérémonie que l'affaire a été introduite ;
l'enquête voulue par la loi de 1837 a été
poursuivie hâtivement dans les derniers
jours de mars; le projet n'avait pas été
édifié moins vite, car on remarque sur
le tracé primitif des nouvelles délimi-
tations, les écarts les plus étranges.
Ainsi, à Saint-Fons./ ce tracé divise le
village en deux parties à peu près éga-
les ; d'un côté, i'égiise reste à la com-
mune; de l'autre, le presbytère et l'é-
cole sont annexés à Lyon! Autre détail;
on n'indique pas même sur le plan
quelle serait la ligne d'octroi, ligne es-
sentielle, assurément.

En somme, on n'a pas donné aux in-
téressés le temps de se reconnaître et
de prendre une part sérieuse à l'en-
quête ; aussi, à part quelques protesta-
tions, n'a-t-elle donné aucun résultat
bien appréciable. Maintenant, les con-
seils municipaux ou les commissions
syndicales, selon les lieux, sont appelés
à donner leur avis, et le syndicat com-
mercial et industriel', dont les élé-
ments représentent bien les industries
menacées d'annexion, prépare un tra-
vail consciencieux sur la question.

Nous croyons savoir qu'en majorité
ces diverses assemblées ne se montre-
ront pas favorables à l'annexion. Dans
tous les cas, leurs travaux et leurs ma-
nifestations permettront au conseil gé-
néral du Rhône de donner un avis ou
même de statuer définitivement (la loi
de 1871 lui eh donne le pouvoir dans de
certaines conditions), en connaissance
de (frase. De ce côté aussi, nous dit-on,
les projets administratifs ne rencontre-
ront jpas beaucoup de sympathies.

* -
* *

Il est bien évident que, malgré 1®
goût qu'on professe à l'Hôtel-de-Ville
pour les plans romanesques, on n'a
pas lancé, une pareille entreprise sans
un motif plausible, et l'administration
en a un à sa disposition. La raison de
l'annexion de nos suburbains, c'est
qu'il est décidé en principe dans la
commission parlementaire qui s'oc-
cupe de la réorganisation des places,
que les fortifications de Lyon «seront
déplacées et qu'on reportera à des
points bien plus éloignés, nos défen-
ses actuelles. Ainsi l'exigent sans doute
les conditions de la guerre moderne et
les effets de plus en plus puissants de
l'artillerie. On devra avancer notable-

, ment nos ouvrages et les grands forts
qui doivent couvrir Lyon, sur la rive
gauche du Rhône, seront établis bien
loin dans la plaine dauphinoise.

Mais il faut bien remarquer qu'on
ne parle encore que de vagues projets.
L'Assemblée n'a encore rien examiné,
et rien voté. Nous signalions tout ré-
cemment la présence à Lyon du géné-
ral Chareton, rapporteur de la com-
mission, qui venait compléter ses étu-
des sur le terrain même. La vérité est
qu'à cette heure, on en est réduit à de
pures conjectures sur le point capital,
sur la seule raison d'être des annexions
suburbaines.

L'administration préfectorale n'a pu
naturellement indiquer l'emplacement
des nouveaux forts; elle n'a pu dire si
l'Assemblée nationale s'arrêterait pour
Lyon à un système de défense réduit,
tel que celui que proposait M. Thiers
pouf Paris, ou bien si elle adopterait un
plan aussi grandiose que celui du géné-
ral de Ghabaud-Latour, et qui ferait de
Lyon comme de Paris, un immense
camp retranché ? M. le préfet du Rhône
est également inhabile à nous dire si,
dans l'un ou dans l'autre cas, Lyon se-
rait fermé par une enceinte ; au point
de vue municipal qui nous occupe spé-
cialement, pour les annexés et les an-
nexants, c'est ce qu'il y aurait de plus
important à connaître, et on né*connaît
rien.

Quoi qu'il en soit, M. le préfet du
Rhône estime sans doute que les forti-
fications forment la limite naturelle
d'une ville et d'une commune, et que
par le seul fait des nouveaux plans de
défense, il n'existe plus de solution de
continuité .entre Lyon, d'une part, Ca-
luire, Villeurbanne et Venissieux, d'am-
lié part; en conséquence, il pense qu'il
y a lieu de procéder d'ores et déjà aux
annexions indiquées par le changement
probable des confins du Lyon militaire.
Si ce sont des raisons, ce sont des rai-
sons à longue portée, comme nos ca-
nons.

*

Nous continuons à énoncer plutôt
qu'à discuter. Nous n'exposons que
sommairement la théorie facile de l'an-
nexion; nous examinerons de la même
manière les intérêts réciproques de
Lyon et des communes qu on veut lui
joindre. De ce côté aussi, grande est la
pénurie des documents qui pourraient
nous aider à discerner ces véritables
intérêts. Pour les suburbains, nous
croyons ces intérêts très inégaux ; pour
Lyon, au contraire, ils paraissent homo-
gènes.
. Ainsi à. Caluire, où il n'y a point
d'usines et où certaines portions de la
commune, dans les parages de Saint-
Clair, font déjà corps, pour ainsi dire,
avec la ville de Lyon, nous comprenons
que l'annexion soit ' chose indifférente
ou même désirée. Au contraire, à Vil-
leurbanne, ainsi qu'à Venissieux-Saint-
Fons , dans ces localités , qui sont
aussi distinctes de Lyon que la Mula-
tière et Onllins, qui ont devant elles un
avenir industriel qui ne peut être que
troublé par un surcroît de charges,
l'annexion devra rencontrer de vives
oppositions.

. Car il est certain que, quoique les
règlements de l'octroi de Lyon contien-
nent des dispositions très favorables à
l'industrie en affranchissant des taxes
locales les matières premières et char-
bons employés à la préparation de pro-
duits destinés au commerce général,
l'usinier lyonnais n'est cependant exo-
néré que dans une certaine mesure.

L'octroi ne représente évidemment
pas de douane intérieure à Lyon ; mais
cependant il en reste, malgré tout, tou-
jours quelque chose. Ainsi ces « abon-
nements » dont M. Giibo, l'honorable et
intelligent directeur de notre octroi,
parlait l'autre jour n'ont pas des effets
tout à fait aussi anodins qu'il le prétend.
Nous savons qu'ils représentent souvent
20 0(0 de la taxe.

L'industriel deVilleurbanne ou de St-
Fons»qui serait annexé, outre le paie-
ment de cet abonnement, qui n'est pas
un vain mot, subirait une très-forte
augmentation de patente, puisque cet
impôt est en partie basé sur le chiffre de
la population; on sait aussi dans quelles
proportions il s'est élevé depuis la

1 guerre de 1870. Ajoutons le risque de

renchérissement de la main-d'œuvre-
qui se trouverait grevée, au moins en
partie, par l'octroi. Il faut enfin noter
les risques futurs; nos usiniers se rap-
pelleront qu'à Paris on a promis monts
et merveilles à leurs confrères subur-
bains lorsqu'on a fait la même opéra-
tion. L'annexion faite, il a fallu, en fin
de cause, payer cette lourde taxe des
Charbons qui rend tant d'industries
non viables à Paris.

Nous n'avons point de goût pour les
exagérations ; l'octroi est en ce moment
fort léger pour les industriels à Lyon ;
mais une chaîne est une chaîne, une
barrière est une barrière ; faciles à sup-
porter aujourd'hui, elles peuvent deve-
nir gênantes demain. Leur seule exis-
tence inquiète l'industrie, qui a besoin
d'usines, et met obstacle à son dévelop-
pement.

En un mot, laissant de côté toutes
considérations accessoires, nous voyons
bien ce que coûtera l'annexion aux an-
nexés; nous ne voyons pas, quelques
améliorations de police et de voirie mi-
ses! part, ce que l'opération leur rap-
portera. De plus, elle ferait disparaître
toute vie communale dans des localités
qui peuvent s'en soucier.'

* • -
* * •

S'il est permis d'hésiter et de rester
dans le doute lorsqu'il s'agit de déter-
miner le quantum d'intérêt que les
communes suburbaines peuvent avoir à
se réunir à Lyon, il nous semble que
les idées deviennent nettement clai-
res lorsqu'on n'envisage que l'intérêt de
notre ville.

Que peut gagner Lyon ? Un accrois-
sement d'habitants et portant un ac-
croissement de ressources financières ?-

L'accroissement de population sera
purement artificiel, il ne sera pas d©
ceux qui sont désirables parce qu'ils
proviennent de familles plus nom-
breuses et mieux pourvues d'enfants,,
il ne nous apportera donc aucune force
nouvelle qui nous soit propre, il ne
nous rendra aucun service qui ne nous
soit déjà acquis. Au point de vue moral,
ce n'est pas dans ces populations hybri-
des qui contiennent au moins un tiers
de nomades, que nous trouverons un
grand renfort.

L'amélioration budgétaire n'est pas
plus séduisante. Lyon n'est pas un con-
quérant; s'il reçoit de l'argent de ses
nouveaux citoyens, il faudra qu'il te
leur restitue par les services publics.

Nous voyons bien nettement, au con-
traire, ce que notre vieilli cité peut
perdre dans cet agrandissement. A part
m service que nous rendrons à la dé-
fense nationale, à part l'avantage qui
peut-résulter pour Lyon d'être dégagé
d'une enceinte trop étroite de fortifica-
tions, nous n'avons rien à gagner à
nous étendre pour le présent et rien ne
l'exige impérieusement.

En ce qui regarde notre prospérité
matérielle, loin d'absorber certaines
industries, il est de notre intérêt de les'
laisser se développer librement en de-
hors de nos portes ; notre marché com-
mercial et notre fabrique de soieries
s'en trouvent bien. Il faut pour le main-
tien d'industries spéciales, telles que
toutes celles qui se rapportent aux pro-
duits chimiques, aussi utiles que peu
agréables au voisinage, des conditions
particulières d'établissement qu'une
annexion à une grande ville risquerait
de compromettre. C'est dans cette pré-
vision qu'a été fondé le quartier indu-
striel de Saint-Fons.

Enfin, disons même pour les gens
auxquels le côté supérieur des choses
est si indifférent, pour ceux qui croient
que tout dans la vie est d avoir son
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LE ROMAN
D.'UNE

PAU

VICTOR PERCEVAL

Gervaise était donc une brave fes^me ; au
fond seulement, habituée -dès l'enfance à vi-
vre aux dépens d'aulrui,elle n'était pas Aère,
w le peu* d'éducation qu'elle avait reçu —
autant dire pas du tout — ne lui avait donaé,
s ur le tien eLsur le mien, que des notions fort
vagues.

Ensuite, elle ne demandait qu'à travailler.
F« malheur, son état permanent de mère,
nourrice ne lui permettait qu'une seule beso-
gQ e supplémentaire : celle d'allaiter deux
marmots au lieu dhm. Aussi ne cessait-elle
'1 implorer des nourrissons à plusieurs lieues
a 'a ronde. Mais qui lui ea aurait donné ? Dans
nos campagnes, à mains de force majeure, les
Jières a'ont pas l'haJbitude de recourir à uae
étrangère pour remplir un de-voir si doux.

Toutefois, le hasard finit par être propice à
fardent désir de Gervaise. On l'appela, un
jour, à Saint-Martin-d.es-Bois? village situé à

deux lieues de Ghamblay, sur une côte pitto-
resque qui domine le bourg de Saint-Sylvain ;
et là, sur sa bonne mine, Mras de Bussière, la
femme du plus riche propriétaire du pays, lui
confia ua baby auquel elle venait de donner le
jour.

III.

Le baron deBussières appartenait à la classe
— ondoyante et diverse — des_gentiishommes
campagnards ; seulement, il était plus campa-
gnard que gentilhomme, en ce sens que, ru-
desse d'ècorce, vanité, entêtement, esprit de
domination, goinfrerie, appétences brutales,
il avait du hobereau tous les ridicules, sans ea
avoir lés susceptibilités chevaleresques et les
traditions délicates.

Il vivait et avait toujours vécu sur ses ter-
res, retiré de tout commerce intellectuel, dans
la plus complète indifférence de tout ce qui
s'était pas lui et la satisfaction de ses goûts.

Ceux qui ruminent ainsi, toute leur vie, sur
pn même coin du globe, alors que leur for-
tune leur permettrait d'aller, de venir, da
voir et de comparer, sont généralement possé-
dés à'une passion qui n'admet pas le partage.
Les ans aiment la chasse eu la pêche ; les
autres aiment l'argent, l'agriculture, la terre
pour elle-même, ou tout simplement une
femme... M. de Bussières, lui, n'aimait que la
table ; mais il l'aimait comme Gargantua,
comme Trimalcioa, comme Sancho-Pança.

Il ne vivait que pour manger bien, beaucoup
et longtemps. Tout autre plaisir ne venait
qu'à la suite et comme accessoire. Quand il
n'ouvrait pas la bouche peur la remplir, il
l'ouvrait rarement pour autre chose que pour
dire à son cordon-Dieu comment il la rempli-
rait. Son grand souci était de varier les me-
nus ; comme ses paroles, ses actions se rap-
portaient invariablement à la mangeaiile.

Montait-il achevai? c'était pour gagner de
l'appétit. AUait-ii à la chasse, c'était pour ap-

provisionner son office. Faisait-il une prome-
nade à pied, c'était pour aider au travail de la
digestion, à ses yeux le' premier des travaux
humains. Sa cervelle et son cœur ne prenaient
dans son existence que la part infime qu'il ne
donnait pas à son estomac, — le « roi des or-
ganes », disait -il ; les autres ne sont que ses
très humbles sujets. En cela, du moins, il se
rendait bonnejustice ; car il ne pouvait guère
compter, en ce monde, que comme machine à
absorber.

Disciple enthousiaste des Brillât-Savarin,
des Grimod de la Reynière, des Sussy et des
Berchoux, M. de Bussières était encore un
maître dans l'art qui a valu la célébrité à Ca-
rême. Pauvre, il eût trouvé une fortune dans
son talent de cuisinier.

Ceux qui n'ont pas vu le luxe et l'admirable
propreté déployés dans les cuisines des gran-
des maisons de l'Angleterre et des' hôtelleries
de l'ancienne Flandre auraient pu croire la
cuisine de M. deBussières sans riyâle,tant elle
était vaste, bien aérée, confortablement meu-
blée, tant elle était surtout éblouissante et
propre !

Il fallait voir notre gentilhomme daas son
laboratoire culinaire, entouré de trois ou qua-
tre jeunes et fraîches servantes! Il sem-
blait se mouvoir là dans son milieu providea
tiel.

M. de Bussières donnait à ses aides de cui-
sine la dénomination d'élèves, et il se plaisait,
comme telles, à les traiter avec la tendre fami-
liarité d'un bon maître.

Après ce que nous avons eu- occasion de
dire des mœurs locales, il n'est pas besoin
d'ajouter que-M. de Bussières ne recrutait pas
son personnel domestique dans le pays. ■

Il allait au loin à sa recherche, et il dénloyait
dans l'accomplissement de cette tâche toute
l'astuce d'ua diplomate de l'ancienne école.

Quand là vente de ses produits agricoles ou
le besoin de s'approvisionner de comestibles
le conduisait à Caea,U demandait aux fer-

miers avec lesquels il avait affaire s'ils ae
connaissaient pas une jeune fille propre au
service. Gomme il promettait de bons gages
— car il a'était point avare — les fermiers lui
offraient assez géaéralemeat dix servantes au
lieu d'uae. On prenait readez-vous. Si la jeune
fille présentée réunissait les qualités de l'em-
ploi auquel ça la destinait, M. de Bussières
scellait l'engagement, en lui remettant une
petite somme d'argeEt pour subvenir aux frais
de soa voyage.

Le jour môme de l'entrée au manoir de la
nouvelle veaue, le châtelain la mettait au
courant de ses fonctions futures et, en ma-
nière de bienvenue, lui offrait quelques petits
préseats : de meaus bijoux, une robe, des fi-
chus..., etc.

Lajeuae fille refusait-elle? Snr-ie-champ,
elle reprenait le chemin de soa clocher.
Acceptait-elle, au contraire? elle passait, par
cela même et d'emblée, au rang d'élève.

Pauvre, M. deBussières eût sans doute été
forcé de quitter le pays sous l'actioa du mépris
public, ou peut-être même à la suite de quel-
que volée de bois vert ; mais tel est, aux yeux
des.paysaus, le prestige de la fortuae, qu'on
lui faisait, eu quelque sorte, une auréole de
ses vices : oa le qualifiait de gai compère ; ou
riait de ses tours; oa cligaait de l'œil à ses
peccadilles. Puis, comme il était graad, yi-
goureux, biea bâti et que s suivant l'expres-
sioa des paysaas, il n'avait pas froid aux yeux,
oa lui témoignait, sans vergogne, ua profond
respect.

Gomment et pourquoi cet homme, si peu
fait pour le mariage, s'était-il marié? D'abord",
pour obéir à la loi commune, et easuite parce
qu'il s'était agi de palper une dot claire et li-
quide.

Et queîîe^euae femme douce, délicate, éthé-
rée, il avait associé à sa triviale existence !
Les deux antipodes : l'esprit et la matière, la
grâce et la lourdeur, la Marguerite de Gœthe
et le Falstaff de Shakespeare,

Quelques hommes grossiers aimeat assez
ces coatrastes ; il ne leur déplaît pas de sacca-
ger les plus tendres fleurs, et le choix du ba-
ron peut se concevoir.

Mais elle, la pauvre jeune -fille, à quel mi-
rage s'était-elle trompé ?

Moa Dieu, à aucun. Le moade est pleia da
ces unioas coatractées sous le régime de l'en-
nui, des obsessions, de l'indifférence. Le cœur
n'a pas encore parlé, on le croit muet pour
toujours ; on se dit : « Autant celui-là qu'un
autre ; » et personne n'est-là pour répondre :
« Mieux vaut personne que celui-là. »

M,!e Christine du Mesail était l'unique héri-
tière d'une famille de noblesse récente ; orphe-
line de bonne heure, le soin de son éducation
et de sa fortune avait été confié 'à une vieille
taate fatiguée de tout, a'aspirant plus qu'au
repos,et pour qui cette tutelle était une corvée
dont elle ne demandait qu'à se débarrasser.

Sa jeunesse était si loin qu'elle l'avait abso-
lameat oubliée ; la paix, le bien-être, le coia
du feu, ua carlin, le whist et les réussites pa-
raissaieat à ses soixaate-dix ans les seules, les
immuables conditions du bonheur; et elle se
figurait qu'il devait en -être de même pour les
dix-huit ans de sa nièce. •

Elevée daas la retraite, M lle du Mesnil n'en
avait pas moias fait, comme toute jeuae fiile,
de fort jolis rêves : elle s'était tracé de l'ave-
nir le plus aitrayaat des tableaux ; elle avait
foi aux seatiraeat3 les plus délicats, les plus
élevés. Aussi, la première fois qu'il avait été
question de lui faire épouser M. deBussières
avait-elle commencé par dire non,

Alors, l'humeur de la tante s'en était aigrie
et la vie intérieure de la nièce en avait M& ,-.,
peu plus dure.

nièce en avait été ua

Au deuxième assaut, elle avait plearé ; mais
il u'ea était résulte que des yeux routes pour
elle et ua peu plus d'acrimoaie chez la tante.

Puis, celle-ci ayant eu, à poiat nommé, une
attaque ae paralysie, et l'attaque passée, elle
avait dit à sa nièce ;

— Je sens bien que je n'ea ai plus pour
longtemps. La vieillesse y est pour quelque
chose ; mais l'iaquiétude y est pour plus
encore.

— L'iaquiétude de quoi, ma bonne taate ?
— De savoir ce que tu deviendras après

ma mort, avait répondu la vieille douairière.
Il est biea difficile à nue jeune personne seule
de se teair ea boaae odeur daas ie moade ;
elle serait la vertu même qu'il se trouverait
toujours de mauvaises langues pour ternir sa
robe d'inaoceace. La tache uae fois faite, plus
riea ne l'efface.

— Mais- c'est affreux cela, ma taate !
— Soit, mais je n'y puis rien. Alors , les

partis hoaorables s'écatteroat de coi ; tu ne
seras plus qu'une perle fausse, un diamant
douteux, une hermine de seconde main, bonne
tout au plus à tirer un mauvais sujet, perd^
de dettes, des griffes de ses créaaciôrs.

De même que des gouttes d'eau. sucA««si-
ves Gaissent par per^r une pierre, ces dis-
cours, répétés chaque jour, m laissaient pas
que d'ébranler la pauvre Cbristiae.

D'autre part, le baroasemontrait„pourla
Circonstance, jjty ours assez biea léché; il
était aimable et prévenant ; il se tenait genti-
ment sur ses deux pattes, et lorsqu'il dînait
chez, la, douairière, il ne mangeait que pour un
ou pour deux, quitte à recommencer ea ren-
trant chez lai. :

D'autre part encore la vieille tante avait eu
une seconde attaque : décidément, sa aièce la
tuait!

Et voilà comment, d'obsession en obsession,
de découragement en découragement, de pa-
ralysie en paralysie, M lie du Mesnil avait fini
par épouser M. de Bussières.

(la suite à demain.)
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sommeil, son repos et son travail pro-
fessionnel assurés par un pouvoir fort,
disons que ces annexions seraient at-
tristantes pour ceux qui aiment leur
ville, leur vieux et noble Lyon, la « pe-
tite patrie dans la grande. »

Faire entrer dans la famille lyonnaise
trente mille personnes, avec lesquelles
nous n'avons aucun lien moral, aucune
attache par le passé et par notre his-
toire, ce serait accentuer encore davan-
tage ce triste caractère d'agglomérés
que nous a donné le régime précédent.
Nons sacrifierions une nouvelle part de
notre indépendance locale à des résul-
tats matériels des plus douteux.

Les pouvoirs despotiques, qui se di-
sent en même temps moraux, déplo-
rent l'esprit .des grandes villes, mais
tous contribuent en même temps à les
agrandir ou accélérer l'effet de cette
loi de concentration qui paraît natu-
relle à notre siècle. Elle n'agissait pas à
Lyon où la population est stationnaire
depuis de longues années et plutôt en
voie de décroissance.

Mais on serait bien aisé, nous ne de-
vons pas l'oublier, de trouver dans une
augmentation factice de notre popula-
tion un nouveau prétexte pour ne plus
reconnaître à Lyon le caractère dune
commune, et pour ne voir en nous
qu'un, ramas d administrés qui n'ont
aucun droit à se gouverner eux-mêmes.

Ces juxtapositions de populations
étrangères les unes aux autres ne peu-
vent que nous dépraver. Elles amoin-
driraient nos meilleures garanties de
paix publique en nous conduisant au
sacrifice plus complet de ces libertés
municipales, qui selon une belle parole
de M. Cochin « ont été en tous pays, le
berceau, l'école, le rempart des libertés
politiques. »

NOUVELLES D'ESPAGNE

L'Espagne est le pays dont les nouvelles
ont, depuis trop longtemps, le triste privilège
d'intéresser particulièrement le public euro-
péen. Àux'drames sanglants de la guerre ci-
vile semblent avoir succédé aujourd'hui les

' mystérieuses intrigues de la politique.
La lutte a cessé autour de-Biibao depuis le

27 mars, et oa ne pense pas que Serrano pro-
fite de cette trêve uniquement pour préparer
uae nouvelle attaque. I! aurait engagé des né-
gociations avec les généraux de doa Caries .et
il se serait rendu à Madrid pour faire approu-
veras bases de l'arrangement, du convenu),
comme disent les Espagnols qui ont l'habi-
tude de ces sortes de choses et leur ont con-
sacré ua nom spécial. Le convenio de.Bitbao,
comme celui deBergaraea 1840, reconnaî-
trait aux officiers des deux armées leurs gra-
des et leurs décorations.

Le Moniteur et la Liberté confirment ces
bruits, qui circulent depuis plusieurs jours.

La Gazette de France, il est vrai, les dément
énergigaerneat et affirme « qu'il n'y a pas de
Maroto' dans l'armée royale»; mais elle ne
peut expliquer le retour de Serrano à Ma-
drid.

Les correspondants carlistes ne dissimu-
lent pas, d'ailleurs, leurs inquiétudes. Voi-
ci , par exemple , ce qu'on écrit au Bien
public, de Gapd, à la date du 6 avril.

Gomme je vous le mandais dans ma dernière
lôttrè du 5 courant, je suis chargé de faire une en
quête sur les bruits plus ou moins fondés qui ont
couru sur une convention qui aurait été conclue
entre le général qui a nom Serrano et certains
chefs de l'armée royaliste.

J'ai découvert de singulières choses -qui ne sont
pas c_n harmonie précisément avec la discipline et
les règlements militaires de l'armée carliste, et
dont je vous parlerai en temps et lieu; mais il
faut auparavant qae le* chef de l'Etat «e soit pro-
noncé sur eux pour que je vous les communique
ainsi que le nom des chefs.

Dorregaray, daas ce but, a été mandé au quar-
tier royal pour expliquer sa conduite, et si ces
explications ne sont pas considérées comme sa-
tisfaisantes, il passera en conseil de guerre. Il
s'agit, prétend-il, d'une simple convention par
rarjport aux blessés. Tel n'est pas l'avis d'Elio, et
encore moins celui de Charles VII, qui considè-
rent tous deux que le fait de s'être mis en rap-
port avec Serrano constitue une infraction aux
règlements militaires, qui punissent cette infrac-
tion de mort.

jVavarette a été vertement tancé de son. côté,
pour a^oir laissé des agents de Serrano s'intro-
duire dans les rangs de sa division, dans le but
d'y faire de J.a propagande. Lizzaraga et Lirio
ont été plus èW| jqués, et, ce matin, dix agents
du duc de La Terre, qui étaient venus foire de
la propagande daiîs les rangs de leurs troupes,
ont été passés par les armes en compagnie de six
espions. ;,,'■.•

Le maréchal Elio a donné Tordra d'être désor-
mais ée la dernière sévérité.

• Pour s'assurer de la fidélité de ses défen-
seurs, doa Carlos est donc réduit à les fusiller
sans hésitation, comme il est réduit à bom-

. barder tes bonnes villes de son royaume pour
conquérir leur amour.

En présence de tels aveux, il est biea per-
mis de croire qu'on prépare uae solutioa paci-
fique au duel terrible, qai a déjà fait couler
Jant de sang autour de Bilbao. Le .correspon-
dant particulier du Temps raconte certains
détai's qui éclairent singulièrement la situa-
tion: il a assisté â l'entrevue d'un jeune offi-
cier carliste et d'un eoloml de l'armée de Ser-
rano et il rapporte .ainsi la conversation qu'il
a enteadue :

« Que désirez-vous? lui dit le colonel; venez-
vous pour vous rendre ?» — « Oh ! non certes pas,
que "Votre Seignerie m'excuse, je n'en ai pas la
moindre envie, soit dit sans offenser personne. Je
viens simplement vous porter une lettre du géné-
ral Lizarraga et yous prier de sa part de vouloir
bien la faire parvenir à son adresse. Le général est
tout près d'ici dans une de nos tranchées. Il a vu
Votre Seignerie dont il a été le compagnon, dans
l'armée, et il m'a donné l'ordre de vous remettre
ce pli ».

Après avoir fait cette réponse,-le messager du
. général factieux tira de sa poche et tendit au co-

lonel une lettre très volumineuse adressée « aux
sergents de celui des bataillons du régiment de
Léon qui doit arriver à Somorrostro ».

i Voilà une singulière adresse, dit le colonel ;
j'avoue qut je ne sais trop que faire de ce pli. »
— « Oh ! vous èté5 maître d'en faire ce qu'il vous
plaira, et même de. Pourris*, bien qu'il soit ca-
cheté. Le général suppose que iF9JM Respecterez
le secret de sa missive, mais il est clair <jue vous
avez le droit de rompre le cachet. Vous* potfyez
aussi l'envoyer au chef de votre brigade ou de
votre division, et celui-ci l'ouvrira ou le fera re-
mettre aux sergents. Pour moi, j'ai fait ce qu'gn
m'a commandé. Je vous ai remis la lettre. Le
reste ne me regarderas. » — «C'est bon, c'estben,
j'enverrai ce pli à M. le général Letona. Mais
vous, qui êtes-vous, l'ami ? Vous avez été mili-
taire ,' » — » Oni, mon colonel, j'ai servi six ans
dans la gendarmerie. » — « Dans la gendarme-
rie?... Et vous servez aujourd'hui la faction ? » —
« Oui, mon colonel, et je m'en vante. J'ai passé
aux carlistes avec mon cheval, et je suis aujour-
d'hui aux ordres du général Lizarraga. »

Le jeune officier dosma ensuite quelques
renseignements sur l'état de l'armée carliste,
qui ne paraît pas abondamment pourvue; les
bataillons de la Biscaye et du Guipuscoa ront j
fatigué* et démoralisés j le 25 mars, le gène--
rai Velasco a fait fusiller »B* quarantaine j

d'hommes et parmi eux un colonel et quatre
capitaines.

Les Navarrais seuls sont encore pleins
d'ardeur.

Puis, comme on demandait à ce singulier
carliste pourquoi il avait quitté la gendarme-
rie et quelle était la raison de son enthou-
siasme pour Don Carlos, il reprit :

< Oh ! je me soucie de Don Carlos comme d'un
poil de ma barbe. Je n'ai pas plus d'estime pour
lui que pour Amédée ou pour Castelar, ou pour
Serrano, soit dit entre nous. Mais j'avais juré fidé-
lité à la reine Isabelle, et quand cette dame est
partie pour la France, en m'a fait jurer fidélité à
ia Constitution que je ne connaissais pas. Plus
tard, j'ai compris que cette Constitution était une
majvaise cho -e, et qu'en l'avait faite pour les vo-
leurs contre les gardes civils. Jamais je ne pour-
rai avaler ces droits individuels qui protègent les
malhonnêtes gens. Voilà pourquoi j'ai passé aux
carlistes avec mon Isabelle. Si Ja reine était re-
venue, ou si nous pouvion's nous arranger, avec le
prince Alphonse, je planterais là Don Carlos et sa
clique, pourvu qu'il ne fût plus question de li-
berté, car c'est la liberté qui fait tout le mal. »

« Le mieux, dit un lieutenant, serait de faire
un convenio ; les honnêtes gens carlistes s'enten-
draient avec les honnêtes alphonsists, et en re-
mettrait les choses au point où elles auraient dû
rester. »

« Voilà, voilà ce que ja voulais dire, s'écria le
gendarme déserteur. Mais ceux qui gouvernent
aujourd'hui ne valent rien du tout. » »

Une fois lancée dans ce sens, la conversation
prit un caractère tout à fait amical. Tous les offi-
ciers qui se trouvaient là étaient du parti alphoa-
siste. Ils avaient entendu dire que l'un des géné-
raux carlistes, le fameux Dorregaray, avait des
afiinités plus ou moins fortes avec ce parti, et ils
furent enchantés d'apprendre de la bouche de leur
nouvel ami qu'il en était de même pour un grand
nombre de factieux.

La conversation terminée, l'aide de camp
de Lizarraga distribua des poignées de main à
tous ses interlocuteurs et retourna auprès de
son général.

Nous souhaitons qae l'honorable correspon-
dant du Bien public de Gand ne se. fasse pas
fusiller. t

Il résulte de tous ces renseignements que si
nous touchons au terme de l'insurrection car-
liste, nous touchons peut-être aussi à une ten-
tative arpaonsiste.

<*%&&*
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PRÉSIDENCE DEM. DE BONNE, LIEUTENANT-COLONEI.

Àïï 5e EÉ01MENX DE "CHASSEURS A CHEVAL.

La petite salle où siège le conseil de guerre ne
suffisait pas à contenir les nombreux curieux
qu'avaient attirés hier-les débats de l'affaire Muc-
ciolli. L'enceinte réservée était pleine d'officiers,
et les témoins, après leur déposition, avaient
peine à trouver une place pour s'asseojr. Le gé-
néral Crouzat a assisté à une partie de l'au-
dience.

L'accusé, Louis-Antoine Muccîelii, porte la mé-
daille d'Italie et la croix de la Légion d'hontfeur.
Avant la guerre il avait servi*! deux reprises dif-
férentes ; une première fois il avait quitté l'armée
avec le grade de caporal et une seconde fois avec
le grade de sergent. Il était entré ensuite dans la
gendarmerie' de la garde et en était sorti pour
raison de santé. En'1870 il était receveur à l'oc-
troi de Draguignan ; il rentra dans-son ancien ré-
giment avec le grade de sergent ; puis il fit partie
du 38e de marche et se distingua, tellement à la
bataille de Coulmiers et au second siège de Paris,
qu'il fut nommé successivement sous-lieutenant,
lieutenant et fait chevalier de la Légion d'hon-
neur.

Au mois de mai 1871, le 38e de ligne et le 38e

de marche furent fondus ensemble , et cette opé-
ration ne paraît avoir amené aucun froisse-
ment ; les officiers du 385 de lignff reçurent, con-
venablement leurs camarades du 3S° êe marche.

C'est ainsi que les choses devaient se passer et
qu'elles se sont passées presque partout, car, entre
officiers français, comme le fait observer M. le
président, il -ne saurait y avoir aucune jalousie,
aucune hostilité.

• Mais, au mois de décembre 187!, lorsqu'il fut
question de la révision des grades et lorsqu'on vit
Mucciolli maintenu .lieutenant, on commença à
dire que l'avancement de Mucciolli avait été bien
rapide et que sa position actuelle n'était jas en
rapport avec sa profession antérieure.

M, le président condamne énergiquement de
semblables propos; l'accusé n'a jamais exercé que
des fonctions honorables et notamment celle de
gendarme ; si le fils d'un cordonnier gagne l'épau-
lette, n'a-t-il pas droit à la même considération
que ses camarades ?

Il faut avouer cependant que le caractère de
l'accusé n'était pas fait pour lui concilier les sym-
pathies des autres officiers de son bataillon. Mal-
gré la réserve qu® la plupart des témoins appor-
tent dans leurs dépositions, il paraît que Mucciolli
passait pour un vantard, cherchant à esbrouffer
son monde ; il était susceptible, violent et emporté.
En un mot, ses allures ne plaisaient pas.

Il croyait que tous ses camarades étaient mal
disposés à son égard, et il échangea plus d'une
fois avec eux des propos désagréables. *

C'est dans de pareilles circonstances que l'offi-
cier le plus ancien doit exercer une salutaire in-
fluence, comme le remarque M. le président ; il
parle au nom de tout un corps d'officiers et peut
faire à l'un d'eux des observations sur sa conduite
et sur son caractère, observations qui, sans être
blessantes, ont une grande autorité.

Des accusations bien autrement graves furent
dirigées Contre Mucciolli. On prétendit que pen-
dant la campagne il avait détourné une certaine
somme appartenant à l'ordinaire de sa compagnie.
Mais l'officier qui l'accusait, ne peut pas fournir
de preuves ; il ne semble d'ailleurs mériter aucune
confiance, car il fut renvoyé de l'armée. Plus tard
Mucciolli se laissa voler de l'argent appartenant à
la compagnie; il porta plainte immédiatement et
à la suite de cette plainte une femme fut condam-
nés à quatre mois de prison. Néanmoins quelques-
uns prétendirent que ce vol n'avait pas eu lieu et
(m'en réalité Mucciolli s'étant approprié l'argent

disait lui avoir été volé.
M. le colonel de Bonne, qui a dirigé les débats

d'une manière tout à fait remarquable, interroge
avec insistance les témoins sur ce point. Les uns
répondent nettement qu'ils n'ont pas ajouté foi à
ces bruits fâeheux ; d'autres déclarent qu'ils no sa-
vent pas du tout si Mucciolli est innocent ou cou-
pable, et qu'ils n'ont aucune opinion person.

nelle.
Il est regrettable, dit M. le président, que cette

affaire n'ait pas été éclaircie. Quand on entend
dire qu'un officier est un voleur, on doit mettra
l'accusateur en demeure "de prouver ce qu'il

avance.
Si l'officier est coupable, il est mis à ïa porte

de l'armée ; s'il ne l'est pas, son innocence est dé-
montrée; mais il ne faut pas qu'il reste sous le

coup de soupçons déshonorants.
On voit que bien des causes aval

à aigrir le caractère naturellement
Mucciolli. Il eut un jour une querelle avec b lieu-
tenant Magnas, pour un motif des plus futiles ;
un sous-lieutenant de son bataillon lui rapporta,
paraît-il, qu'à la suite decette querelle les officiers
avaient tenu sur son compte des propos indignes,
et il l'engagea à changer de corps. L'irritation de
Mucciolli contre ses' camarades allait toujours
croissant, bien qu'au dire de plusieurs témoins
elle ne fut nullement justifiée par les procédés de

ceux-ci.
Le 25 Kyri.êr, les lieutenants et sous-lieutenants

du l0f Jtet?.ii ; 9B SU 3§? de ligne, qui' était alors au

camp de Satheiay, wifÊ ÏËÈ-^JwW* i
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ant contribué
sauvage de

nouvellement arrivé au 2e bataillon. Ce n'était
point une réunion officielle. Les officiers qui man-
geaient à la pension avaient seuls été prévenus ;
ceux qpi n'y mangeaient pas, ceux, qui étaient
mariés, n'avaient pas -été invités. Mucciolli était
d® ceux-là ; il avait été autorisé à vivre à la can-
tine.

Après le dîner, les officiers se rendirent à la
brasserie Page ; Mucciolli y était déjà en compa-
gnie des sous-lfeutenants Cayre et Jossand.
Voyant les officiers de son bataillon réunis, il s'é-
tonna de n'avoir pas été invité, et s'adressant po-
liment à M. Ternus, le plus ancien des lieute-
nants, il lui en demanda la raison. M. Ternus lui
répondit : « Je ne crois pas devoir avertir per-
sonne ; laissez moi tranquille. » Peut-être même
a-t-il ajouté : « Je ne suis le larbin de personne *.

Dans sa déposition, M. Ternus a déclaré qu'on
n'avait pas eu l'intention d'exclure M. Mucciolli,
que la réunion du 25 février ne comprenait que
les officiers mangeant à la pension et qu'il n'a-
vait pas cru devoir, en sa qualité de président de
la table, inviter les autres.

M. le président pense que s'il avait donné im-
médiatement cette explication à l'accusé, qui s'a-
dressait à lui convenablement, il aurait peut-
être ainsi prévenu le malheureux accident qui a
suivi.

Quoi qu'il en soit, Mucciolli retourna à sa place,
exaspéré de la réponse qui lui avait été faite, di-
sant : C'est mal, c'est mal, c'est très-mal! If
adressa ensuite de grossières injures à M. Ternus,
bien qu'il n'eut aucun sentiment d'animosité con-
tre lui personnellement. Les mots : cochon ! gros
cochon ! proférés à haute voix nefurent cependant
pas entendus par M. Ternus, qui d'ailleurs tour-
nait le dos à M. Mucciolli, pour n'avoir pas à re-
marquer ses regards furieux.

Les sous -lieutenants Cayre et Jossand s'effor-
cèrent en vain de calmer l'accusé et finirent par
se retirer.

Au moment où les officiers quittèrent la brasse-
rie, Mucciolli les suivit; passant devant eux, il dit
à 'haute voix : Ces officiers de 1815! Arrivé de-
vant les baraques, il s'approcha de M. Ternus en
lui disant qu'il avait à lui parler.

Le sous-lieutenant Bâillon, connaissant le ca-
ractère da Mucciolli et le voyant se promener
avec M. Ternus, craignit une scèaa de violence, et
comme son grade ne lui permettait guère d'inter-
venir, il fit part de ses impressions au lieutenant
Céret et l'invita à surveiller ce qui allait se passer.

Bientôt, en effet, Mucciolli éleva la voix ©t
traita M. Ternus de : gros cochon ! gros porc ! gros
plein de m....! M. Céret s'apprecha aussitôt et fit
observer à son camarade qae l'heare et le lieu
étaient mal choisis pour causer du scandale, qu'on
s'expliquerait le lendemain. Mucciolli se tournant
d'un air méprisant vers son nouvel interlocuteur
lui dit : Qui êtes-vous ? Vous êtes bien petit, vous
êtes un gamin ; j'aime encore mieux donner le
bras à M. Ternus qu'à vous ! Se voyant lui-même
insulté, le lieutenant Céret saisit Mucciolli par sa
tunique et le somma de rétracter ses paroles.
Après plusieurs refus, il lui appliqua deux vigou-
reux soufflets.

Mucciolli fit deux pas en arrière et étendant le
bras tira au visage de son adversaire un coup de
revolver qui heureusement ne l'atteignit pas.

M. le président a reproché au témoin Céret d'a-
voir provoqué par sa vivacité l'acte de violence,
dont il a failli être la victime. Sans doute son pre-
mier mouvement a été très-bon et il a eu raison
de soutenir un camarade grossièrement insulté ;
mais quelles qu'aient été les injures proférées, il
fallait s'abstenir des voies de fait. Entre officiers,
on n'a pas besoin de commencer par des soufflets,
pour en arriver à se donner un coup d'épée.

Tels sont les faits, à raison desquels le lieute-
nant Mucciolli a comparu devant le conseil de
guerre, accusé de tentative de meurtre avec pré-
méditation sur la personne de M. Céret.

Nous ajouterons seulement que les débats ont
établi deux points importants : Le premier, que
Mucciolli portait toujours un revolver dans sa po-
cha ; le second, qu'entre les. soufflets et le coup
de feu il ne s'est écoulé qu'un instant inappré-
ciable.

M. le capitaine Roman, commissaire du gouver-
nement, a soutenu l'accusation.

Me George, défenseur de l'accusé, a chaleureu-
sement demandé l'acquittement de son client, qui
n'avait plus la conscience da ce qu'il faisait au
moment où il a tiré le coup de revolver. Il a posé
subsidiairement des conclusions tendant à ce que
le conseil déclare que les coups reçus par Muc-
ciolli constituent la provocation, qui rend le meur-
tre excusable, aux termes de l'article 321 du Gode
pénal.

Apris une délibération d'une demi-heure, le
conseil rentre en séance et M. le président fait
connaître la décision.

Mucciolli a-t-il commis une tentative de meur-
tre, le 25 février au camp de Sathonay sur la per-
sonne du lieutenant Céret ? Oui.

Cette tentative de meurtre a-t-elîe été commise
avec préméditation? Non.

Les coups reçus par l'accusé constituent-ils l'ex-
cuse légale de provocation? Oui.

A la majorité, . il y a des circonstances atté-
nuantes en faveur de l'accusé.

En conséquence, le premier conseil de guerre
condamne Mucciolli à un an d'emprisonnement.
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La session da conseil général s'ouvre défi-
finitivement le 20 avril, ainsi que nous l'avons
annoncé.

Les opérations du coaseil de révision, aux-
quelles M. le préfet tient à assister, nécessi-
taient ce retard de quelques jours.

Le nombre des affaires inscrites au rôle de
cette session est considérable.

Nous n'en connaissons pas encore le chiffre
exact, mais nous pouvons assurer dès à pré-
sent qu'elles retiendront le conseil jusqu'au
19 mai, à minuit, selon les volontés de la loi.

M. Paure, curé-commis d'Arbuissonnas, a
été nommé curé titulaire de ladite paroisse.

M. l'abbé Sarry, ancien vicaire du diocèse,
ancien missionnaire au Texas, est décédé à
Vernaison le 1 er avril, à l'âge de 50 ans.

M. Matton, curé de Millery, est décédé le
5 avril, à l'âge de 76 ans.

M. Rey, fondateur et directeur de la colonie
de Cîteaux, est décédé à Citeaux, le 6 avril,
dans sa 77e année.

L'attention de l'administration des postes
a été appelée sur le grand nombre de lettres
non affranchies qui sont adressées de France
dans les différentes parties de l'Allemagne et
notamment dans les provinces d'Alsace-Lor-
raine.

Aux termes de la convention franco-alle-
mande la taxe perçue en Allemagne sur les
lettres non affranchies ou insuffisamment af-
franchies, originaires de la France, est de
moitié plus élevée que le prix d'affranchisse-
ment en France.*

Il est à remarquer, en outre, que la con-
vention précitée attribue à chaque office l'in-
tégralité des taxes perçues sur son territoire
et que le Trésor français ne fait aucune re-
cette pour les lettres non affranchies expédiées
de la France pour l'Allemagne.

Uae subvention de 2,000 fr., applicable à
des courses au trot, a été inscrite au budget
de l'administration des Haras, ea faveur delà
Société hippique du Rhône, pour 1874.

L'année dernière une subvention semblable
avait été accordée au môme titre.

M. Jules Saadeau était avant-hier de pas-
sage à Lyon, venant de Paris et se rendant
en Italie. 'M

Il est d'usage, depuis longtemps, de fermer
les bibliothèques publiques de presque toute
les villes de notre régioa à l'occasioa des va-
caaces d^Pàqaes.

A LyoPmême, on fermait — et nous igno-
rons si cela ne se fera pas encore cette année,
- la grande bibliothèque du Lycée, pendant
les deux mois de vacances d'août et de sep-
tembre.

Ce sont là des usages un peu abusifs, et les
personnes qui ont l'habitude de fréquenter les
bibliothèques ont pleinement raison de récla-
mer.

Ce a'est pas d'aujourd'hui que nous signa-
lons ce fait, auquel on pourrait, croyons-nous,
mettre facilement un terme.

Nous ne comprenons même pas la fermeture
des bibliothèques publiques le dimanche; car
enfin, c'est ce jour là. seul que bien des gens
peuvent étudier, et il est injuste de les priver,
ce jour là précisément, de la possibilité de
s'instruire.

Les bibliothèques ae sont pas instituées
pour le bon plaisir des gardiens, qui ne de-
mandent évidemment qu'à être libres le plus
souvent possible, mais bien pour les besoins
des habitants studieux qui désirent travailler,
et qui,.pour la plupart, seraient bien aise de
consacrer le jour du repos à des études litté-
raires ou scientifiques.

Le Courrier de Lyon a reparu ce matin sur
une demi-feuille.

Il recommencera vraisemblablement ce soir
sa publication régulière sur feuille double.

On achève en ce moment, dans la rue de
Jarente, en face de l'hospice des Incurables!
fondé par Adélaïde Perrin, l'aile occidentale
d'une vaste construction d'apparence monu-
mentale, où les Jésuites vont compléter l'in-
stallation de leur école d'externes, qui compte
déjà un grand nombre d'élèves.

Le général du génie Duval est veau à Vieane
examiner la question des nouveaux établisse-
ments militaires qu'il s'agit d'y construire.

Nous recevons de MM. les compositeurs du
Courrier de Lyon une lettre en réponse à la
circulaire adressée avant-hier par l'adminis-
tratioa de ce journal à ses abonnés.

Nous avons mentionaé le conflit qui s'est
élevé entre ces messieurs et la direcSion du
journal ; mais, n'ayant pas inséré la première
note, nous croyons in utile d'insérer la seconda,
d'autant qu'il peut en résulter une controverse
à laquelle nous devons rester, absolument
étrangers.

Au moment où l'oa forme les cadres de l'ar-
mée territoriale, les intéressés ne seront pas
fâchés de connaître les dispositions qui les
concernent ,

Voici ce que nous savoas à ce sujet :
Il a été arrêté en principe qu'os n'organisera

réellement que six, peut-être même que qua-
tre classes : ce seraient celles de 1861, 1862,
1863, 1864, 1865 et 1866. Celles depuis 1855
seraient simplement immatriculées et forme-
raient sur Je papier la réserve de l'armée ac-
tive. Mais oa n'a pas cru nécessaire d'armer,
d'équiper et d'appeler à des exercices des
hommes qui, en grande partie tout à fait igao-
raats du métier des armes, seroat tous, dans
quelques années, en dehors des cas prévus par
la loi du 24 juillet 1872.

Pour l'appel des premiers contingents qui
seront réunis, on a reconnu qu'il serait juste
d'admettre aa certain nombre d'hommes au
bénéfice de l'exemption militaire, soit pour
charges de famille, soit pour impossibilité' d'a-
bandonner leurs établissements.

La réunion de ces contingents eh corps
constitués s'opérera toujours soit daas les
camps, soit dans les villes de garnison. En
auctsa cas, la mabilisatioa et l'instructioa ne
se feroat sur le lieu même du recrutement du
corps.

La formation das contrôles de l'armée terri-
toriale a justement préoccupé beaucoup de
personnes, qui se sont figuré qu'elles allaient
être incessamment appelées au service. Qu'el-
les se rassurent ! Les premiers contingents ne
seront pas — à moins d'éventualités qu'on ne
saurait prévoir — réunis avant l'automne de
1875, époqueà laquelle oa les appellera à l'ac-
tivité pour un mois environ.

Il faut d'abord que l'organisation de l'ar-
mé© territoriale soit discutée et votée par
l'Assemblée nationale ; que les cadres soieat
formés'; puis que l'armement et l'équipe-
ment de ces trois ou quatre cent mille hom-
mes soient préparés, ce qui n'est pas une pe-
tite affaire.

Une grande statue en marbre, exposée à
notre dernier Salon par M. Dicg, sous ce titre :
La dernière Prière, orne, au cimetière de Gre-
noble, la niche centrale du tombeau élevé au
gantier C. Jouvia, qui partageait la renom-
mée de Xavier Jouvia son frère, avec leqnel il
avait été associé. Cette statue a été commandée
par la famille du défunt, qui mourut subite-
ment il y a trois ans, dans un des principaux
cafés de Grenoble où il déjeunait.*

Mgr Mermiiiod, le comte d'Angeville et son
fis ont failli périr dans la vallée d'Hauteville
(Ain).

L évoque d'Hébron, en quittant Belley, le
7 courant, était venu faire une visite au châ-
teau de Lompnes, et on le reconduisait en
voiture à la gare de Tenay. Tout à coup, le
bruit qui annonce les avalanches de rochers
retentit d'échos en échos, vers le milieu de la
côte de Charabotte ; les chevaux sont brusque-
ment arrêtés; l'avalanche balaye la route
à quelques pas devant eux est emporté au
fond d'un précipice, le cantonnier Marguère
qui travaillait à cet endroit avec un aide.

L'évêque et le curé d'Hauteville qui l'ac-
compagnait avancèrent sur les bords du gouf-
fre et lui donnèrent l'absolution. M. d'Ange-
ville soa fils, M. Rat, qui se trouvaient avec
eux, et l'aide cantonnier, coururent au secours
de Marguère; mais quant ils arrivèrent jus-
qu'à lui, il rendait le dernier souair.

Marguère travaillait sur cette'route depuis
22 ans et avait été plusieurs fois blessé II
laisse une orpheline de 12 aas.

M. Grimoaet avait acheté depuis peu une
pièce de via... ua via exquis.

Il se disposait à le goûter avaDi-hier ; à cet
ehet, il descend dans sa cave, aiuni d'un ro-
binet, pour tirer soa via.

Hélas ! la barrique était vide, mais vide,...
comme le cerveau d'ua personaage politique
que vous connaissez bien.

Un adroit filou avait bu ia bareille. Jusqu'à
présent, il ne s'en est pas trop mal trouvé pa-

Le sieur Lambert a eu la naïveté de le
croire, et lui a remis ua billet de baaque de
50 fr.

Inutile de dire que l'employé en question
n'était qu'un voleur, et que M. Lambert en a
été pour ses 50 fr. perdus.

Ea apprenant ce fait, Gugusse n'a pu
s'empêcher de s'écrier: Eh biea!... As-tu
vu,...? Lambert?..

Hier, vers six heures et demie du soir, an
jeuae cheval attelé à ua camioa s'est abattu
sur la place Morand.

Il n'y a pas eu d'accident.

L© nommé Pierre Poncet, ouvrier préposé
au petit entretien de la gare de Lyoa-Vaise,
surpris ea flagrant délit de vol d'ua fût de vin,
a été arrêté hier. *

Dimanche dernier, ua violent incendie s'est
déclaré dans un hangar attenant à la tuilerie,
de Mmo veuve "ftomanet, propriétaire domici-
liée au hameau de la Palisse, commune de
Thurins (Rhône).

Une centaine de fagots se trouvaient entas-
sés dans cet endroit et les scories enflammées,
s'échappant de la cheminée de la tuilerie, y
ont communiqué le feu.

Malgré de prompts secours, le hangar a
brûlé complètement.

Les pertes sont évaluées à 2,500 francs.
Rien n'était assuré. (Lyon-Journai.)

, On nous écrit de Marseille, 10 avril :

Il n'y a plus le moindre inconvénient à vous
faire connaître le nom de la Société indus-
trielle qui vient de sombrer. C'est la boulan-
gerie générale. Le passif est de deux millions
environ.

Le directeur de cette Société, M. Renouard,
anciea financier mêlé aux affaires de Mirés,
ancien notaire à Marseille, chevalier de la Lé-
gion d'honneur, membre fondateur du Jour-
nal djLMarseille, anciea zélateur de l'empire à
-l'époqfe du plébiscite, a été arrêté hier au
soir sous l'inculpation d'abus de confiance et
de banqueroute frauduleuse.

Plusieurs banquiers de Marseille, plusieurs
négociants eu blé, sont frappés par cette dé-
confiture qui a causé sur notre place une vé-
ritable stupeur. Les comptoirs grecs de Mar-
seille qui font le commerce des céréales du
Levant et qui ont fourni de graades quantités
de grains sont atteints dans de larges propor-
tions.

Il a été nommé ua liquidateur judiciaire et
l'oa connaîtra biea tôt par quelles opérations
plus ou moies hasardées, la boulangerie géné-
rale en est arrivée à tromper les espérances
des actionnaires et à mener ea prisoa le di-
recteur principal de l'entreprise.

M. Renouard est très-connu à Paris. Il a été
un moment propriétaire de Ja Presse après
Mirés, et secrétaire do la caisse générale des
chemins de fer.

Ce désastre industriel et financier fait en
ville le sujet de toutes les conversations, et
je ne vois pas pour aujourd'hui la possibilité
de parler d'autre chose.

MM. les membres du clergé, MM. les artis-
tes et amateurs de musique a'église, soat ia-
formés que M. Merklia a actuellement un
grand orgue à 3 claviers manuels, pédalier
à 36 jeux, achevé-dans ses ateliers de Lyon,
rue de Vendôme, î 1 .

Cet orgue destiné à la magnifique église St-
Anatoile à Salins (Jura) pourra être visité, en-
tendu et essayé, tous les jours de i à 5 heures,
pendant la semaine du 13 au 18 avril.

■se»

Société des Âmis-des-Ârts de Lyon. — Voici
le tableau du tirage des objets d'art acquis par
la société à son exposition du 9 avril 1874 (1).

Iles du Rhône, M. Allemand (Hector).
784 Gagné par M. Martin (Paul).

Une Ecole au village, M. Apvril (Edouard d').
492 Gagné par M. Moilot.

VAnnonce de la Comédie, M. Aufray (Joseph).
1003 Gagné (Nom inconnu).

Retour à la Ferme, M. Bail (Antoine).
528 Gagné par M. Perrachon (André).

Desdémone, aquarelle, M. Besnard (Paul-Albert).
590 Gagné par M. Voisin (Henry).

Les premières Fleurs du printemps, M. Borithoux
(Louis).

39 Gagné par M. Boutard.

Les dernières Roses-Eventail, gouacae, Mœo Bost-
Sieffert. ^

775 Gagné par M. Limousin.

Un Violoncelliste, M. Boucherville (A. de).
327 Gagné par M. Bizot (Jules).

Vue d'Amsterdam, M. Bylandt (le cemte A. de).
571 Gagné par M. Sarrazin (J.-M.).

Une Prairie.— Printemps, M. Chabry (Léonce)
725 Gagné par M. Gonin (G.).

Femmes Arabes revenant du b&in, M. Chataud
(Marc-Alfred).

145 Gagné par M. de Gravillon.

Rats et vieux livres, M, Chevrier (Jules) <jè
549 Gagné par M. îlevol (G.)

Simple histoire, M. Gompte-Calix.
606 Gagné par M. Allard.

Marie la Brigasque, Mœe Compte- Calix (Céleste)
175 Gagné par M. Le Pebvre (le baron).

Nature morte, M. Cocquerel (Olivier de).
870 Gagné par M. Sinn (John).

Bernardino Cenci, marbre, M. Degeoree (Charles')
523 Gagné'parM.Pollet. ■

 J
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Bibelots et Fleurs, M. Domer (Joanny).
769 Gagné par M. de Leuillon de Thorigny.

Dernier Adieu, M. Douillard (Alexis),
367 Gagné par M. de Champagne (Joseph).

Prisonniers, aquarelle, M. Froment (J.-V.-E) *. .
721 Gagné par M. Ferber (Ernest).

Charretier portant le vin à Rome, M. Guindon (Ma
rius). v

99 Gagné par Mm8 Debar.

Le Pont de la Poélonnerie. M. Hanoteau
tor) ^.

671 Gagné par M. Cornillon.

La Rentrée du troupeau. M. Jourdan (Théodore)
581 Gagné par M. Thibaud (Bruno).

Fête de Saint-Cloud, M. Laborne (Ednae-Emile).
80 Gagné par M. d'Aubarède.

Une Haie de Roses, M. Lachapelle (A.^Elie),
115 Gagné par M. Fougasse.

Marianich, M. Le Bihan (Alexandre).
263 Gagné par M. Roux (Henry).

Un Bouquet de Roses, M. Maisiat (JoannyX
Gagné par M. Debeaune.

(Hec-

raît-il.

Hier matin, ua iacGanu entrait chez M.
Lambert, fabricant de métiers à tisser, rue de
l'Ours, 6, et se disant employé chez M. Bran-
che, marchand de bois, avenue de Saxe, 172,
avec lequel ledit Lambert fait des affaires, il
a prié celui-ci de lui prêter cinquante francs
pour parfaire un paiement pour M. Branche,

688

Lyon-Vdise, M. Maniquet (Marius).
• 1047 Gagné (Nom inconnu).

Fauconnier à pied, bronze, M. Mène (Pierre-Ju-
les) #,

835 Gagné par. M. Péhu (Albert).

A la plage de Scheveningue,, M. Mesdag (Hendrick).
177. Gagné par M. Lamy (A).

Départ pour la chasse, M. Molins (de).
530 Gagné par M. Pouiot.

Fleurs, goçache.-r- 2<s prix; concours de fleurs.
487 Gagné par M. Munier.

Fruits, gouache.— 2e prix, id.
711 Gagné par M. Espiard.

Pins.— Enviions do Montpellier, M. N®de (Char-
les).

1015 Gagné (Nom Inconnu),

En Cenfidence, M. Patini. '
1032 Gagné (Nom inconnu).

Effet de crépuscule sur h voie Appia
Cinier.

M- PontûU]

844 Gagné par M. de Ruolz (le comte deï
Le Prisonnier de Chilien, M* Ravel fJnlooN

417 GagaéparM.Fabisch.
 {

-°
alës

)-

La Maison du garde-lisière de bois
(Léon).

860 Gagné par M. Salle (P.). '

Chrysanthèmes, M. Rivoire (François
845 GagnéparM. Ruegg. ; *

Primevères et Pruniers de la Chine, geuach

M.
Richef

Homaa

"ers.

Rivoire (François).
106 Gagné par M. Daily,

Bords de VArroux (Saône-et-Loire) M
(Ernest). J ' l -

753 Gagné par M. Joannon.

Andalouse jeuant de la guitare, M Rou^o '
les-J.) ' uoer°a(Ju,

164 Gagné par M. Jacquier (Félix).
Pensées, M..Sibuet (Claude).

361 Gagné par M. Clayette.

Saltimbanques, M..8icard (Nicolas). •
184 Gagné par M. Maisiat.

Vne Partie de cartes M. Tenkate (Herœanj
183 Gagne par M. Kuppenheim (Maurice)

Chloé à la fontaine, statue terre cuite, Vasselnt u
Marquet(de)t "-, v asselot- M,

822 Gagné par M. Pealat (Louis).
Embuscade, M, Zo (Achille).
^58 Gagné par M. Roman (Georges).

TIRAOE SUPPLÉMENTAIRE

Dons offerts par M. le ministre des cultes c
truclion publique et des Beaux-Arts, et lots $iv

La Vierge à l'œillet, gravure encadrée.
479 Gagnée par M. Lumière.

Album photographique.
205 Gagné par M. Mollière (Antoine)

Prédication de saint Paul, gravure encadrée
496 Gagnée par M. Maniquet.

25 Eaux fortes.

809 Gagné par M. Neyron-Desgranges .
Album photographique.

389 Gagné par' M. Crozet.

Mariage mystique de sainte Catherine, gravure eue
437 Gagnée par M. Gilardin.

L\Mrque à Caron. l'Abondance, 2 gravures
1005 Gagnées (Nom inconnu)..

Album photographique.

350 Gagné par M. Baizelon (Jules).
La Vierge à Voulut grav. avant la lettre, encadrée.

422 Gagnée par M. Faurax.

Les trois Grâces, Promélhée, saint Pierre, 8 gravar
667 Gagnées par M. Côte (Henry). ' '

Album photographique.
741 Gagné par M. Guiaet (J. et fils).

Barbara, gravure encadrée;
494 Gagnée parjî. Mangini (Lucie»).

Erasme, gravure encadrée.
777 Gagnée par M. Legras.

Album photographique.
749 Gagné par M. Horand (le docteur),

Portrait de Mgr Darbey, gravure encadrée. .
209 Gagnée par M. More! (François).

25 Eaux fortes.
480 Gagnées par Mœa Liquier.

Album photographique.
330 Gagné par M. Biolay (Louis).

Les trois Grâces, Promèthée, saint Pierre, 3 grsvur.
836 Gagnées par M, Pré.

Gravure d'après Memling, encadrée, ■
794 Gagnée par M. Martin (Victor).

Album photographique.
410 Gagné par M. Fitler (Albert).

La belle Jardinière, gravure encadrée.
467 Gagnée par M. Laboré et Barrequot.

Album de 30 Eaux fortes de Cadart.
617 Gagné par M. Bietrix (Louis).

Album photographique.
188 Gagné par M. Mestralet.

La Vierge à l'œillet, gravure encadrée.
319 Gagnée par M. Bosson.

Gravure d'après Prud'hon, encadrée.
50 Gagnée par M. Combes (Jules) .

Album photographique.
1044 Gagné (Nom inconnu). .

Album lyonnais.
607 Gagné par Mm « Arlès-Dufour.

Prédication de saint Paul, gravure encadrée.
828 Gagnée par M. Poncet fils.

Album photographique.
406 Gagné par M. Eymard (René).

«s®»»

LES ALIÉNÉS A LYON

1
(1) Les chiffres indiquent ie numéro gagnant de

chaque série,

X
L'ASILE. DE BhON. — SES FERMES AGRICO-US

Bien au-delà des habitations des aliénés^ et
du côté de l'orient sont les fermes: une pour
les hommes, une pour les femmes. Ces dan**
fermes diffèrent peu entre elles par leurs dis-
positions générales. Les locaux sont seule-
ment affectés à des destinations différentes.
Leurs bâtiments coniienaent aussi les ateliers.
Voyons d'abord la ferme des hommes.

La ferme des feommes formé, avec les ate-
liers, une série de six bâtiments autour d'ua»
vaste cour. Les aliénés les plus sûrs couche-
ront et mangeront à la ferme même, ce sort
comme une colonie de l'asile, qui augmentera
d'autant le nombre des aliénés assislre. leur
logement occupe le bâtiment à l'entrée, lequel
comprend au rez-de-chaussée le vestibule et
les lavabos, les réfectoires, laverie, dépôt et
chauffoir pendant les mauvais/jours. Au des-
sus deux dortoirs de vingt lits chacun, avec
chambre de gardien ; au deuxième étage data*
autres dortoirs de dix lits chacua avec cham-
bre de gardiea. C'est ua total de soixante co-
lons agricoles logés à la ferme. Le restas t de»
travailleurs viendra à l'asile même.

L'exploilatiea agricole embrasse les àeni
bâtiments au sud de la cour. Là se trouvent et
l'écurie des chevaux, et la salle des harnais, et
le magasin d'avoine, et la remise des voitures,
et la remise des chariots, tombereaux, char-
rues, herses; le dépôt des racines pour les
porcs, la salle pour la préparation de la nour-
riture des porcs, les tects à porcs, la cour des
porcs, le hangar des fagots, et au premier
étage les foins, pailles et grains. C'est un#
exploitatioa complète daas laquelle on remar-
quera que l'entretien des porcs est confié stf*
hommes.

Le côté orieat de la cour comprend 3a bou-
langerie, que l'oa coasidère comme uae dé-
pendance des travaux de la ferme. Le pa|IS
sera préparé, cuit, eto., par les soins de»
aliénés. Ce genre de travail a l'avantage pr>
deux d'être directement utilisable pour la
cotnraunauté. Nous l'avons dit, l'asile est une
ville, on plutôt une commune qui sa suffi* «■
elle-même. Pour la boulangerie, aousavofl*
les salles des fours, les pétrins, la paneterie»
les dépôts de braise, et "enfin quelques acces-
soires de la ferme qui n'ont pu entrer dans»
précédent bâtiment : dépôt des légumes, dé-
pôt des outils à main : pelles, pioches, bêche*»
etc.; remise des brouettes. Au-dessus de'4

boulangerie, les magasins de farine et de h'e-
Le côté nord de la cour est occupé par ieZ

ateliers. Ces ateliers sont de diverses sorte|»
au rez-de-chaussée, ceux de l'industrie û*
bâtiment, tels que menuiserie, serrurerie 5 au
premier étage, ia cordonnerie et la taillerie-
On voit que l'oa n'hésité pas à w.ire est**8

les mains des aiiéaês, les outils les plus dan-
gereux, traacheté, ciseaux de menuiserie, i!i?"
ches, graads oiseaux des tailleurs, etc. Mar*
on choisit avec prudence los aliénés de ces
ateliers. Oa a du reste remarqué que, v°%
ta«r ou se suicider, Paliéeé ne se sert jaunis-
de l'outil ds son travail II préfère à ua 'l'ar-
chet affilé, un mauvais couteau qu'il aura ai-
guisé coatre up pierre.

*

Les mêmes disçosjtiehs générales se retroo*
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veat égalemeat daas la ferme des femmes, qui
soat aussi au nombre de soixauîe, et ont des
logements disposés de môme sorte que ceux
des hommes.

Dans toutes les campagnes, c'est aux fem-
mes que revient la garde et l'entretien du bé-
tail. Notre ferme comprendra donc, du côté
nord de la cour, et l'étable des vaches, et celle
des vaches vêlant, et l'infirmisrie des vaches,
et le dépôt des racines et leur mise en prépa-
ration, et la laiterie et Ja salle des fromages ;
et au dehors du bâtiment nous trouverons le
poulailler, la cour des poules, la cour des fu-
miers, le hangar à combustible. Au premier
étage de Ja forme, seront les luzernes, paille
et légumes secs. Nous sommes en pleine
Beauce.

Ce qui est Ja boulangerie chez les hommes
deviendra la buanderie chez les femmes. En-
core un service des plus précieux pour la
communauté.

Dans le bâtiiaeut de la buanderie, nous al-
lons rencontrer, et la pièce pour ia réception
du linge, et le bassin de trempage, et lemonte-
charge ; puis la salle des cuviers, l'atelier des
aides-laveuses et des essoreuses, Je lavoir, la
chaudière à vapeur, et enfin l'éteadage à cou-
vert pour les jours de pluie, et le préau pour
l'étendage à l'air libre. Au premier étage : le
dépôt du linge, la salle de pliage et celle de
repassage.

Quant aux ateliers, ce sont ceux, naturelle-
ment, qui peuvent convenir à des travaux de
femmes. Au rez-de-chaussée, l'atelier du de-
vidage, celui du tissage, la salle de dépôt et
celle de la préparation de l'ouvrage. Au pre-
mier, les ateliers de couture et de racorn-
modage.

Telles sont les dispositions très-complètes
et fort habilement entendues des bâtiments de
l'exploitation ; annexe heureuse, et sous le
rapport curatif, et sous Je rapport administra-
tif de l'asile proprement dit. L'exploitation de
ces fermes constituera une grande économie
dans ia dépense des aliénés.

On sait que c'est avec cette dernière que sont
faites toutes les maisons de Lyon. Encore l'em-
ploi de cette pierre de taille ôlait-il imposé ici
par les nécessités de la construction.

Les bâtiments sont presque tous couverts en
modestes tuiles creuses du pays. Assurément,
c'est bien meilleur marché que Ja solide tuile
plate de Bourgogne. Mais, dans un biea petit
nombre d'années, l'entretien aura. mangé la
différence, et il faudra continuer à entretenir.
Qui ne sait que l'entretien des toits en tuiles
creuses est ia rente du maçon?—- L'asile de
Brou, par ses immenses surfaces, avait telle-
ment épuisé les approvisionnements de toutes
nos tuileries de pays, qu'il a fallu pour les toits
de la chapelle et ceux des logements des
fonctionnaires, recourir aux tuiles plates du

[ Griilet, près de Montluel et de Saint -Romain-
des-l!es sur la Saône.

Le lecteur sait maintenant ce que c'est
qu'un asile dans ses dispositions générales.
L'étude des détails y concoura au môme but
que toutes les dispositions d'ensemble. Ainsi,
tout est prévu pour que l'aliéné ne puisse
trouver nulle part un moyen de suicide. Les
escaliers, par exemple, se développent entou-
rés de murs, de manière à ne pas laisser dans
le centre de Ja cage le vide habituel dans le-
quel les aliénés pourraient s'élancer. Tous les
angles des baies sont arrondis. On évite soi-
gneusement de barreauder les fenêtres, de
peur d'attrister les -aliénés et de leur donner
l'idée de la prison, mais ea revanche les croi-
sées sont composées de carreaux suffisam-
ment petits pour que le corps de l'aliéné ne
puisse y passer, et un mécanisme fort ingé-
nieux permet de les tenir entrebâillées au be-
soin pour l'aération, sans que l'aliéné puisse
les ouvrir davantage. Le gardien se al avec la
clef dont il est muni peut ea faire fonctionnel-
les ventaux.

Quant aux questions de ventilation, chauf-
fage, etc., il est inutile dédire que rien n'a
été négligé pour la santé des aliénés. Les dor-
toirs sont aérés par ua système de ventilation
ingénieux.

Les aiêmes soins sont apportés à tous les
détails du mobilier.

La question des lieux d'aisance est «ne des
plut? difficiles à résoudre dans toutes les gran-
des agglomérations et spécialement dans les
asiles d'aliénés. Elle a été étudiée à Bron avec
le plus grand soin. On s'est déterminé à éloi-
gner les cabinets des habitations et même,
pour parler plus exactement, à les supprimer.
Il n'y a en effet pas de fosses. Les lieux établis
ea encorbellement sur les sauts-de-loup cor-
respondent simplement à des tinettes mobiles
qui roulent Je long des fossés. Ces tinettes
remplies, les aliénés les transportent à des dé-
potoirs éloignés qui seront, fermés et étan-
ches, et d'où l'on tirera les engrais pour les
éteadre eur les terres cultivées.

Les architectes, chargés de bâtir de grands
monuments dans les conditions' de l'asile de
Bron, se trouvent placés dans des conditions
singulièrement défavorables. Plus ils construi-
sent économiquement, plus ils arrivent à mé-
nager les deniers publics, moins ils sont rétri-
bués d'abord, et, en outre, moins ils sont ré-
tribués , plus leur responsabilité augmente
avec les difficultés auxquelles' ils ont à faire
face. L'architecte ne craint pas de voir s'é-
crouler ou se disjoindre un édifice largement
assis sur de beaux libages et de forts empatte-
ments de béton hydraulique, lié par de beaux
cordons de pierre 'de taille, tandis qu'il lui faut
s'épuiser en efforts pour arriver à assurer, noa
sans inquiétude, la stabilité d'un édifice en
matériaux à bon marché, c'est-à-dire médio-
cres et liés par des mortiers inférieurs. Il nous
semble donc qu'on ne saurait trop savoir de
gré à M. Louvier de ses préoccupations extrê-
mes d'économie en même temps qu'il arrivait
à des résultats aussi satisfaisants: sous le rap-
port de la solidité.

(A suivre ) -

Le plateau de Bron, sur lequel est assis l'a-
sile, est des plus salubres. Il est exposé aux
vents, mais il était matériellement impossible
de rencontrer, à proximité de la ville, un em-
placement aussi vaste, et dont le terrain fût à
peu près de niveau, ce qui était une condition
essentielle. Les nombreuses propriétés qui
avaient été présentées à Saint-Genis- Laval, à

• Onllins, àTassin,àRochecardon et dans bien
d'antres endroits, furent toutes repoussées en
raison de leur cherté, leur insuffisance d'éten-
due et leurs accidents de terrain. Autres sont
d'ailleurs les condition de salubrité d'un asile
d'aliénés, et celles d'un hospice dephthisiques.
Les vents qui régnent à Bron sont précisément
aine des causes de la salubrité du site.

Les bâtiments sont fondés sur le sable. On
sait qu'eu dépit de Ja parole de l'écriture, les
fondations sur le sable sont les meilleures de
toutes. Le .maréchal Niel en fit jadis une dé-
monstration M péremptoire, qu'il proposa de
donner aux terr&ms compressibles la résis-
tance nécessaire au. moyen de pieux de sable,
c'est-à-dire, en y enfonçant un piea en bois,
que l'on retirait,' pour remplir ensuite de sable
l'alvéole qu'il avait laissée.

Aussi, dans ces quarante bâtiments, cons-
truits avec une économie excessive, sans le
secours d'aucun de ces matériaux qui en ajou-
tant au' luxe, ajoutent aussi à la stabilité. On
ne rencontrera pas une seule lézarde. C'est à
peine si l'on découvrira dans le mortier une
ou deux fissui'.es imperceptibles, indiquant un
de ces légers tassements, absolument inévita-
bles dans des maçonneries composées unique-
ment de moellons bruts. Ces soins d'exécution
font le plus grand hoaneur à l'architecte.

*

Les bâtiments oat été coastruits ea effet
avec ane économie poussée si loin que nous
sommes tenté parfois de la regretter. C'est
ainsi que les femls et murs de clôture sont en
simple pisé de terre. L'architecte a sans doute
•été forcé à ces économies presque "sordides par
iPexiguité des chiffres fixés pour la dépense.
Nous verrons en effet plus tard que l'asile de
Brou, quoique ua desplus complets de France,
est aussi l'un des moins coûteux parmi les
asiles modernes. *

Ainsi on a laissé apparents, dans tous les
bâtiments, les forgets ou avant-toits. Oa ne
s'est pas permis le luxe d'une seule corniche.
Aux socles, point de pierre de taille, mais de
simples moëlions de pierre dure, smillés, pour
parier comme les maçons lyonnais fi). Tout
"e reste, par mesure d'économie, a été enduit
au mortier. Il est certain que c'est aujourd'hui
.une économie considérable, mais, au bout d'un
ceù'ain nombre d'années, de peu d'années
daas »20s climats, il faudra refaire ces enduits;
et quana on les aura refaits deux fois, on aura
Payéia valeur des moellons smillés, sans les
avoir. Tels sûtft souvent les resaltaîs d'éco-
nomies mal entendues. Il y a en construction
«ne règle infaillible, c'est que les frais d'en-
tretien sont toujours aogmentés de foutes les
dusses économies que l'on a fait sur le pre-
mier établissement. C'est l'histoire de l'em-
prunt, que l'oa a remboursé au bout de treize
aû£^to.nt en continuant à le devoir.

L',égUse est le seul bâtiment où l'on se soit
autorisa à l'emploi d'un peu de pierre de taille
de s carrières de Lucenay et de Saint-Restitut.

FÂBÏS

Correspondance particulière du Journal de Lyon.

10 avril.

La séance de la commission de permanence
s'est passée presque tout entière. à disenter Ja
Baise en état de siège de la commune d'Alger.
M. de Broghe, ne pouvant soutenir que les ar-
ticles d'un seul journal local suffisaient à créer
ua danger de nature à motiver l'état de siège,
a prétendu que ces articles étaient l'indice
d'une situation générale qu'il est toujours plus
facile d'émettre que de prouver.

La note de l'agence Havas sur les entretiens
du maréchal avec plusieurs députés du cen-
tre gauche a excité quelque émotion. L'Union
proteste contre la prétention du maréchal d'ê-
tre l'homme du pays, non l'homme de l'As-
semblée. Il est certain que l'attitude du pré-
sident de la République est assez peu confor-
me aux espérances de M. de Cazeaove. Notez
que le duc de Broglie lui-même et avant lai
M. de Fourtou avaient insisté sur cette idée
que le maréchal prétendait gouverner ea
dehors des partis. Seulement M. de Broglie
avait eu soin de faire cette déclaration com-
promettante au lendemain de l'interpellation
Challemel-Lacour à la veille des vacances.

M. de Fourlou avait mis quelque peu,
comme on dit, les pieds dans le plat, et les
journaux officieux s'étaient même efforcés
d'atténuer la gravité de ses paroles.

Vous avez vu le compte-rendu delà réunion
des comités catholiques. M. Chesnelong, qui a
ouvert le congrès, a'a guère fait que des dé-
clamations politiques assez vagues contre le
péril social ; mais oa m'assure que le congrès,
dans ses réunions privées, s'attacherait à des
questions plus précises et plus pressantes, que
je ne vous définis pas autrement ; les antécé-
dents de H, Chesnelong, dans la. campagne
monarchique, suffisent pour vous faire pres-
sentir de quoi il s'agit.

La dépêche de M. de Beust continue à faire
quelque bruit ; presque tous les journaux du
soir et du matin la reproduisent et la com-

I mentent sans mettre soa authenticité en
doute. Elle est généralement considérée comme
écrasante pour la diplomatie impériale ; les
feuilles bonapartistes semblent en avoir le
sentiment, car elles ne la discutent pas ; elles
ne la mentionnent même pas. Le Gaulois, qui
parle de tout, n'ea a rien dit ; le Pays et VOr-
dre n'en ont rien dit non plus. Le même silence
est observé par la Patrie, dont les antécédents
bonapartistes expliquent l'abstention, et par
le Français, dont le mobile, en cette affaire,
serait plus difficile à examiner.

La Liberté garantit à son tour l'authenticité
de la dépêche ; or, comme la Liberté a été la
première jadis à publier las communications
de M. de Gramont, son aveu équivaut à celui
de M, de Gramont lui-même.

Le Moniteur universel admet lui aussi et
confirme l'authenticité du document; seule-
ment il y voit exactement le contraire de ce
que tout critique impartial y a vu : il y voit la
preuve de ce ait, avancé par M. de Gramont,
que l'Autriche nous avait bien réellement pro-
mis son concours. Seulement, ii ajoute que,
du 20 juillet au 2 août, les deux cabinets de
Paris et de Vienne négocièrent un traité qui
allait être signé quand eureat lieu nos pie-'
mières défaites.

Cette allégation, assez nouvelle car M. de
Gramont ne l'a pas produite, se retournerait
encore contre l'empire : car plus la bonne vo-
lonté de l'Autriche et de l'Italie était certaine

Thiers est assez bizarre ; elle semble indiquer
que la dépêche avait été soustraite par un per-
sonnage qui craignait le parti qu'on pouvait
ea tirer contre le gouvernement tombé à Se-
dan, et relevé dans une certaine mesure par
le triomphe de la coalition du 24 mai. Le 24
mai était, ea effet, dans une certaine mesure,
la revanche, la réhabilitation, le retour aux
affaires du personnel impérial : il n'y avait
donc aucun danger, à rendre une pièce
même compromettante.

D'autre part, vous vous souvenez que M.
Rouhsr avait laissé à Cercey un certain nom-
bre de papiers d'Etat dont le gouvernement
prussien a trouvé le moyen de tirer parti plus
tard. M. Rouher aurait-il emporté cette dépê-
che avec d'autres et l'aurait-il rendue quand
le bonapartisme est revenu au pouvoir avec
M. Magne?

La discorde règne au camp d'Agramaat :
Agi-amant, c'est la Société des gens de lettres.
La Société reçoit depuis une dizaine d'années
une allocation annuelle de l'Etat applicable aux
sociétaires nécessiteux.

Cette allocation est de 12,000 francs, et la
société en use comme elle l'eatend saas ea
rendre compte à l'état ; biea mieux, ce sont
trois membres tirés au sort qui statuent en
secret sur je mérite des demaades de secours.
Chaque demaade est classée sous un numéro
d'ordre dont le titulaire est connu des seuls
trois membres susdits, ea sorte que la somme
accordée est remise sans que personne sache
à qui elle est destinée. C'est un moyen délicat
employé par la société pour ménager les sus-
ceptibilités très-honorables des pauvres gens
qui soat obligés d'avoir recours à lears coa-
frères.

Or, le Figaro a jugé à propos de faire savoir
au public que Félix Pyat, Vallès, Razoua et
Grousset, tous condamnés pour participation
à la Commune, figuraient sur les registres de
la société et pouvaient par conséquent, à l'oc-
casion, solliciter et recevoir des secours de
l'Etat qui les a frappés ! Grande rumeur. Le
comité, très-jaloux des franchises de l'asso-
ciation, répond que l'Etat n'a rien à voir dans
les distributions de secours faites par les soins
de la société seule.

II. parait que MM. Batbie et de Fourtou
étaient de l'avis du Figaro, car ils déclarèrent
à M. Gonzalès, secrétaire du comité, que l'Etat
ne pouvait donner les 12,000 fr. sans savoir
l'usage qui en était fait par la société, à quoi
M. Gonzalès répondit que les sociétés non po-
litiques n'avaient pas à s'occuper des opinions
politiques de leurs membres.

La majorité de la société est du reste déci-
dée à suivre soa comité et à refuser doréna-
vant les 12,000 fr. de l'Etat, si l'Etat veut abu-
ser de sa générosité pour mettre la main dans*
les affaires intimes de l'association.

L'affaire en est là ; avouez que le gouverne-
ment n'y brille ni par le bon goût, ni par le
libéralisme.

Vous savez que le mois prochain les con-
seils généraux vont procéder à leur renouvel-
aient périodique par moitié. Le nombre total
des conseillers généraux était de 2,909, il y
aura 1445 élections à faire. Il esta croire que
les électeurs vont profiter de l'occasioa pour
faire connaître une bonne fois leur pensée sur
la politique du gouvernement. Les journaux
officieux affectent depuis quelques jours de
comparer les élections partielles des conseils
généraux aux élections partielles de l'Assem-
blée ; ils y trouvent, disent-ils, la preuve que
le parti conservateur reprend, grâce au scru-
tin par canton, l'influence que le scrutin de
liste lui fait perdre. Je serais curieux de sa-
voir combien, sur les 1,445 élections qui se
préparent, donneront raison à nos confrères.

Une sortie et une entrée à l'Opéra : M'Ie De-
vriès s'en va et M lle Belval arrive. M110 Devriès
était une des cantatrices distinguées qui tran-
chaient sur le fond de médiocrité où croupit
depuis longtemps notre première scène lyri-
que. M me Miolhan partie, M"e Nilsson partie,
je ne sais vraiment pas qui chantera Margue-
rite et Ophélie. '"

Miie Belval a débuté aux Italiens, mais elle
1 n'y a guère joué que des rôles de force comme

Léonor du Trouvère, Sémiramis, etc. Elle
doublera plutôt Mme Gueymard. Mais les rôles
plus doux, plus poétiques de M"8 Davriès res-
teront sans titulaires sérieux. C'est très-biea
de coastruire un monument magnifique ; mais
peut-être vaudrait-il encore mieux doter Paris
d'une troupe d'opéra qui ne fît pas sourire les
habitués dés plus modestes théâtres de pro-
vince.

Saint-Nazaire, 10 avril, 1 h. 20, soir.

Le paquebot Lafayette mouille sur
rade, venant^ de Vera'-Cruz, la Havane,
Saint-Thomas et Santander, avec 188
passagers, 8,146 colis, 3,587,000 francs
a fret.

Tout Ta bien à bord, libre pratique
est accordée, correspondances partent
ce soir.

Santander, 8 avril.

Les généraux Manuel- Concha , Echagae ,
Reyna, Izquierdo et Martinez Campos sont ar-
rivés ici venant de Madrid ; ils repartent ce
soir ou demain matia pour Gastrô-Urdiales.

, Ua régiment de carabiniers (douaniers) vient
d'arriver à Santander à destination de Castro-
Urdiales.

L'armée du Nord, a reçu, depuis le 27 mars,
un renfort de 20 canons.* Les opérations re-
commenceront probablement lundi. Le géné-
ral Loma, avec sa famille, est arrivé aujour-
d'hui venant de Castro-Urdiales ; le général va
bien.

Sur la demande de la comtesse de Calderon,
le maréchal Serrano a promis de ne pas bom-
barder Santurce, où se trouve une ambulance
renfermant 1,870 carlistes, mais il a refusé de
faire la même promesse pour Portugalette.

Rome, 9 avril.

Le Sénat a commencé la discussion 'du pro-
jet de loi relatif àla circulation fiduciaire.

Mgr l'évêque de Versailles est arrivé hier
soir à Rome.

Bayonne, 9 avril, soir.

Les douaniers ont capturé ce matin à La
Négresse .(frontière d'Espagne), 11,700 car-
touches métalliques dans une voiture conduite
par un prêtre et une femme.

dans un magasin de la rue la plus fréquentée
de la ville, le dévalisaient, et au moment où
ils étaient poursuivis par.des citoyens coura-
geux, tiraient à brûle-pourpoint des coups de
revolver qui heureusement ne les atteig-
naient pas.

Tout a été tristement dramatique dans ces
débats. Le vo!é,M. Dagron, avait depuis quiaze
jours loué soa magasin, il y avait fait des ré-
parations importaates, il avait acheté ses mar-
chandises, plaçant ainsi toutes les petites éco-
nomies de sa vie d'honnête ouvrier, de plus il
est à moitié estropié.

Nélasco, le principal accusé, est un Piémon-
tais âgé de trente-deux ans. Il a été arrêté an
Mans après avoir tiré des coups de revolver
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Madrid, 9 avril, soir.

Les communications télégraphiques sont in-
terrompues entre Somorrostro et Santana par
suite du mauvais temps.

Constantinople, 9 avril, matin.

• La Bourse est fermée aujourd'hui.
La Porte s'était montrée disposée à accor-

der les délais demandés par M. de Lesseps ;
mais recevant des gouvernements anglais, au-
trichien, allemand et italien, des protestations
contre tout délai dans l'application de la nou-
velle méthode de prélever les taxes, le gouver-
nement ottoman a télégraphié hier au kédive
pour Jui faire connaître qu'il était obligé de
rejeter la demande de M. de Lesseps.

Le gouvernement français a déclaré qu'il ne
croyait avoir aucun droit d'influencer 'la déci-
sion de la Porte dans-une question iatérieure,
et le gouvernement russe, qu'il n'avait aucune
objectioa à ce que ce délai fût accordé.

Washington, 9 avril.

La Chambre des représentants, après un
débat animé, a ejourné la discussion da pro-
jet de loi de M. Maynard, tendant à établir la

\ liberté des banques et la circulation d'ua pa-1 pier-monnaie national.
Cet ajournement a été décidé afin de per-

mettre de discuter la loi adoptée par. le Sénat,
pour augmenter la circulation des green-backs
et des billets de banques nationales jusqu'à
concurrence de 800 millions.

Ce résultat fait présumer que les représen-
tants adopteraient le bill du Sénat.

sur les "agents qui le poursuivaient. Après le
crime de Bordeaux, il était allé à Nantes où il
a volé près de 600,000 fr. avec deux complices
qui sont à l'étranger. Lors de son arrestation,
Nelasco avait plus de 150,000 fr. sur lui.

A côté de Nelasco s'assoient six individus j
accusés de recel et un certain Del Agua, qui
avait pris part au crime de Bordeaux et tiré
des coups de revolver sur les passants. Il fut
arrêté par M. Winckler, artiste dramatiqrie,
qui venait d'essuyer le feu d'un coup de re-
volver.

Tous les receleurs ont été acquittés.
Nelasco et Del Agua, reconnus coupables,

soat coadamnés aux travaux forcés à per-
pétuité.

r Organsin »l »
2 Trames.. »J »
3 Grèges...| » »
» Diverses! » »

™*B*JM 5 *!-*';is*»:*.;&iV..; i* ii 'taea i wn*

11

. J

| J »j »!
1 - -I

»! »
1
2

l! il1 "I n

16 Déereugages»-a »«wit 0 G-règes
22 Onwées. .....i. »•■.-..- 2 MeuiinJ

»
»
»
»

§3 82
48 98

143 43
» >

» 226 43

1 Organsins.,..,
» Trames ....».,
4 Grèges,.,....,
» Ballots pesés . .

AUBBNÀSS, 10 avril.

..'.'"...... 97 »

Seloa ane table statistique publiée à Alexaa-
drie, il se trouve à présent 76,696 étrangers
résidant en Egypte. Dans ce nombre total ,
Alexandrie figurait à elle seule, à la fin de 1873,
dit le Levant Herald , pour 47,316 igsidents
étrangers. Le Caire et ses faubourgs en con-
tenaient 19,120 ; l'histme de Suez et le Délia,
13,260. Les 47,316 étrangers d'Alexandrie se
divisaient en : 21,000 Grecs, 739 Italiens,
10,000 Français, 4,500 Anglais, 3,000 Autri-
chiens, 600 Allemands, 100 Persans, 150 Es-
pagnols, 127 Russes, 220 Hollandais, 40 Bel-

1 ges. Les 40 restants comprennent des Suédois,
•■ deè Danois, des Portugais, des Américains,
etc. La population étrangère du Caire com-
prend 7,000 Grecs, 3,367 Italiens, 5,000 Fraa-
çais, 1,000 Anglais, 1,800 Autrichiens, 450
Allemands, 400 Persans et 103 des autres
nationalités, Russes, Hollandais, Américains.

A Suez et dans d'autres villes de moindre
importance, oa compte 6,000 Grecs, 3,000 Ita-
liens, 2,000 Français, 500 Anglais, 1,500 Au-
trichiens, 50 Allemands et 210 de nationalités
diverses.

En récapitulant tous ces chiffres, on trouve
que les Grecs représentent près de la moitié
de la colonie étrangère habitant les Etats du
khédive, soit 34, 600, individus.

La plus forte colonie après la grecque est
celle des Français qui figurent pour 17,000.
Viennent ensuite les Italiens, 13,900 ; les Au-
trichiens, 6,300; les Anglais 6,000 ; les Alle-
mands, 1,100, et toutes les autres nationalités
collectivement, 960.

5 Total.,
Opérations de décreusage , , t
Dernier numéro' placé ......
Total du 1 au 9. .,«'.,.....

477

574

8â
7311

ÀVIONOM, 10 avril.
1 Organsins 132 46
2 Trames 23Ï" 22
» Grèges. » »

3 Total...... 363 68

Opérations de décreusags ..... 2 *
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Paris, 11 avril, 7 h. 18, matin.

Le Journal officiel contient un dé-
cret divisant l'examen du baccalauréat
ês-lettres en deux séries d'épreuves,
séparées par l'intervalle d'une année.

La première série comprend jusqu'à
la rhétorique inclusivement.

La division des épreuves est obliga-
toire à partir du 1 er novembre 1875,
mais elle sera facultative jusque-là.

Un arrêté du ministre de l'instruction
publique fixe au 1 er août l'ouverture
dans les facultés de la session extraor-
dinaire pour la première série d'épreu-
ves.

Melbourne, 10 avrilr

Rochefort et les autres évadés s'em-
barqueront demain pour la Californie.

Une somme importante a été payée
au capitaine du navire qui a favorisé
l'évasion et effectué le voyage.

Bayonne, 10 avril.

Les bruits de convenio sont démen-
tis. Quelques pourparlers seulement
ont été échangés.

CREDIT LYONNAIS
SOCIÉTÉ ANONYME

ÇAMTAIi s ClWfÎIArSTS! MILLIONS

Lyon, Paris, Marseilfe, Londres, Saint-Etienne
Grenoble et Mâcon

BILAN AU 31 MARS 1874.

ACTIF

Espèces dans les banques.. ..F. 7.762.270 11
Portefeuille 63.559.161 68
Comptes courants. 28.430.783 72
Avances et Crédits sur nantisse-

ments ou sur garanties et Re-
ports *. 48.144.382 36

Actions, Bons, Obligations,
Rentes 32.383.788 90

Comptes d'Ordre 1.461.770 30
Versements non appelés 25 . 000 . 000 »

F. 206.742.157 07

■PASSIF

Dépôts et Bons à vue F. 45.707.744 58
Comptes courants 40 . 427 . 427 72
Acceptations 15.7.72.800 17
Dépôts et Bons à échéance fixe. 39.078.267 94
Comptes d'Ordre 1.418.599 74
Réserves 9.480.500 10
Capital 50.000.000 «
Preiits et Pertes 1873. 4.856.766 82

F. 206.742.157 07
iriimniri II-^I ■iini—iimiiii

CERTIFIÉ CONFORME AUX ÉCRITURES :

Le Président 'du Conseil d'Administration,

. H. GERMAIN.

Le Directeur,

2743 J. LETOURNETJM.

RECETTES DES CHE1INS DE FER

MATM, HB0B1S.

Paris, 10 avril, 8 h. 55, s.

Bourse lourde, réalisations.
Un arrêté de M. le préfet de la Ga-

ronne suspend le conseil municipal de
Toulouse, pour avoir, dans une délibé-
ration du 11 février, fait acte politique
en déclarant que la loi du 20 janvier,
changeant le mode de nominations
des municipalités changeait aussi leur
caractère, en les faisant les représen-
tants du pouvoir, non plus des élec-
teurs.

Cet arrêté publie la liste complète des
nominations de la commission munici-
pale,

Paris, 11 avril, 5 h., m.

BOURSE DE PARIS

DËPÊCHB GOUVERNEMENTALE
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AU

'COMPTANT

-S 1/8 */<>■
5 % (ane.*
fe •/•(nouv<

COURS DE CLOTURE

BHIER

59 45 ./.
84 75./.
95 .../.
94 90./.
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TERME

{ DEPECHE rÉLÉeaAPHIQUB)

Paris, le 11 Avril 1874.

(!) Ce mot vient du latin similis,
*mtlé est en effet ù'ne imitation
Viqu4.

Le mo.ellcn
du moellon

La Cour de cassation a cassé l'arrêt
plusT'I fallait en tirer parti au moyen d'èrsga- \ de J,a Goui\ d'appel de Paris qui avait
gements pris avant fouveriure des hostilités. ( .condamné a 1 amende et à la prison le
C'est ce traité qu'il fallait hâter, non la guerre.
Le Moniteur se préoccupe ensuite de la voie
par laquelle la dépêche est arrivés g.u Temps :
ce sont là des bonnes fortunes que les jour-
naux anglais ont eues fréquemment et dont
l'origine se trouve dans l'habileté ou les' rela-
tions' des correspondants.

A ce propos, le Moniteur raconte que M.
Thiers avait fait rechercher le document en
question au ministère des affaires étrangères,
quand M. de Gramoat l'invoqua daas sa pre-
mière lettre, On ne is trouva pas au quai
d'Orsay. M. de Rémusat Je réclama alors à M.
de Gramont lui-même sous menace de pour-
suites \ M. de Gramont répondit qu'il l'avait
laissé à son sueeesssur, ij. de Latonr-d'Au-
vergne, et que, dès ce momeat, il n'en était-
plus responsable; que du reste les ministres
dé l'empire ne pouvaient plus répondre de
rien depsis le 4 septembre.

Le Moniteur ajoute que £3 document fut
réintégré, après le 24 mai, dans les archives
du déparlement des affaires étrangères.

Cette disparition depuis la chute de l'empire
et cette réiatégration depuis la chute de M.

gérant du journal la Ville de'Paris,
comme continuant, sous un autre titre,
le journal interdit Y Avenir national.

L'emprunt a fait 95 08 sur le boule-
vard.

Berlin, 10 avril.

Les députés nationaux et les libéraux
ont résolu, à la presque unanimité, de
voter pour le chiffre de l'armée sur le
pied de paix, soit 401 mille hommes,
demandé par le gouvernement; si ce
chiffre, toutefois est arrêté seulement
pour sept ans.

M. de Bismarck a reçu aujourd'hui
M. Benningsen.

Rome, 10 avril.

Le Journal des Colonies dit que
M. de Lesseps a protesté formellement
contre Tordre de la Turquie, relatif à
l'exécution des décisions de la commis-
sion internationale.

On croit que M, de Lesseps, en aban-
donnant le projet de réformer la me-
sure du tonnage, a l'intention d'aug-
menter l'impôt sur le pilotage.

PRÉC.
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COURS

59 65 3 0/0 Français ..-•...
95 12 5 0/9 Emprunt (1872).
95 12 5 0/0 Libéré (1871)...
63 40 5 0/6 Italien... ......

• » . .

3)^80 .. Banque de France. . . .
.A , •

1067 . Foncier estampille . . .
• * < .

291 .. Crédit Mobilier
* . . «

670 '.-. Crédit Lyonnais......
Société Générale

. . ...

513 .. . . . .

807 \\
Mobilier Espagnol....
Orléans ....".

' e .à

... . ■ Mari..... ....,;.....
. * . •

886 .. Paris à Lyon et Médit
* .*' *'

700 .. Autrichiens ......... *'., "
322 .. Lombards .....,.,.,.

• . . .

397 ;.i Suez. ,
•1 • ; e * . *

3S5 .. Délégations.
. . . *

925/16' Consolidas à Lstfdm, . . . . . »

LYON -MÉDITER.

Ancien réseau. .
Nouveau réseau

NORB

Ancien réseau..
j Nouveau réseau

OUEST

Ancien réseau. .
Nouveau réseau

ORLÉANS

Ancien réseau. .
Nouveau réseau

EST

Réseaux réunis.
MIBI

Ancien réseau. .
Nouveau réseau
» CHARENTE S

Lignes achevées
DombesetS.-E.

AUTRICHIENS

LOMBARD

Sad-Autrich...

DIFFÉRENCE

EN FAVEUR BE

Paris, 10 avril.
Les affaires en blé ont peu d'activité ; les prix

restent sans changement.
En spéculation les blés da terme 0nt calmes,

les cours stationnaires :
Courant, 37 75 ; mai, 37 75 ; mai-juin, 37 75 à

38 ; juillet-août, 35 50 à 35 25 les lOOkii.
Les farines sont offertes en baisse :
Farines 8 marques, disponible et' courant, 7S

25 ; lés 3. prochains, 77 50 ; 4 de mai, 76 50 ;
juillet-août, 75 50.

Farines supérieures : disponible et courant,
76; prochain, 76 50; mai-juin, 77; 4 de mai, 75;
juillet-août, 75.

Les huiles de colza sont cotées en baisse ; il y a
peu de vendeurs :

Disponible et courant, 82 ; prochain, 82 50 ;
mai-juin, 82 25; juillet-août, 84 75; 4 derniers^

■86 2b.

Les huiles de lin, les esprits 3/6 Nord fin et su-
cres ont des cours sans variations.

Marseille, 10 avril.
Sucres. — Calmes. On a fait 230 sacs Porto-

Rico bonne 4e à 54 les 100 kilogr.
Cotons. — Calmes. On a noté une vingtaine de

balles Salonique semence à 70 les 50 kil. ' .
Bordeaux, 10 avril,

■ Sucres. — On a traité 1,160 sacs Réunion en
magasin à 64 bonne 4e , 102 barriques Martinique
brut à 57 5*0 et 63 quarts dito usine à 63 50 les
50 kil.

Havre, 10 avril.
Cotans. — Fermes. Ventes : 600 balles. Très-

ordinaire Louisiane disponible, 100 fr.; dito dito
sur avril, 95 fr; à 95 50; dito dito sur mai, 96

50 à 97 fr. les 50 kil.

SPECTACLES OU 11 MM
GRAND-THÉATKB

PÉTRARQUE, grand opéra en 5 actes, de H. Duprat.
On commencera à 7 heures 1/2.

Au premier jour : L'Africaine, grand opéra.

THÉÂTRE DES VARIÉTÉS

LES FAUX- BONSHOMMES, comédie en 4 actes.
On commencera à 8 heures »/».

THÉATRB DU ©YMNASB

LA JOLIE PARFUMEUSE, opérette-bouffe en 3 actes.
LIVRE m, CHAPITRÉ ier , comédie'en 1 acte.

Oa commencera à 8 heures »/».

PALAIS DE L'ALCAZAR

Tous les dimanches et jours de fêtes soirée dan-»
santé de 8 heures à minuit.

OBSERVATIONS METEOROLOGIQUES
du 1 1 avril,

PAR BOULADB, INGÉNIEUR-OPTICIEN.

1874

4,615,295
237,225

1,805,687
202,733

1,086,761
479,591

1,568,673
704,737

1,565,250

835,393
303,297

73,071

1,296,417

12,936

1873

6,977

13,379

Mars

C0fll

2,880,169)

CANAL DE SUEZ.

Recett. gén.
1874 2.506.000 »
1873 2.246.278 »
1872 1.333.434 »

451342
a

98185
5709

17109
10158

178451
8125

194136

22765

129820

Mouv' marit.
120 nav.
H8 nav.
111 nav.

I0IS FOiLIQUES DES SiES
Lyon,- 10 avril.

HaiBeur in Rhône au-dessus de i'éti&g©. O.OOi
Sa température ,..,.. 4- 9

Sauteur de la Saône au-dessus de l'étiage 0.00,
Sa température ................... «fil

Quantité d'eau tombée à Lyon du î 5 sa 31
' mars ..... » .................. ...„.,.» 0 s 003l

SITOATIOM SÉNÉRALK.

Forte dépression sur le nord et l'ouest de l'Eu-
rope, il pleut sur l'Angleterre, la Manche et la
golfe de Gascogne.

Groningue, Brest, vent S-0 fort, ciel couvert,
pluie, mer houleuse.

Greencastl, Bayonne, vent assez fort S-0 et
N-O, ciel couvert, pluie, mer houleuse.

La Gorogne (Portugal) vent S-0 modéré, pluie.
Livourne, Naples, Perpignan, vent variable

>ciel nuageux, mer agitée.

Paris, température hier 6 h. matin + 7° 3/10»
à midi -{- 12° 2/10, baromètre 0,746.

ABI ESCARGOTS DU Bf RGÛlli
Ancienne maison BIICLOS

Spécialité de Déjeuners
Plat du jour - Guisine bourgeoise

PRIX MODÉRÉS

3», Rue Grenette, 3®

LYON 2740

OBLIGATIONS DE LA

VILLE DE PARIS Cl 869)
Tirage du 15 Avril 1874. ^SnO nrrn A. , , *? J

SONS r 3 mohi à 5 mois. 3 î'2
oa j 6 œeis à 11 mois 4 12 6/0

ÏSKSaR ( ÂBE8.3.. 5 @/0

Ï'AITS DIViûJBS
Le crime que vient déjuger le jury de la

Gironde avait causé un§ vive émotion à Bor-
uê&UX,

ÀTÏSSÎ? 5 ?eP.tambre dernier, à dix heures
du soir, d audacieux malfaiteurs pénétraient

Mi. -250,000 fr.de lots'

2720

MllHlS

Org..
Tra».
Grsg.
Div..

29;

•il5.Ul

BALLOTS PESES

»] 1

13 ■10

70
»

50

--, - 2.., ». », i| ., ,, „j 2 : 13H j U20
SS H&deS- te «-fcWfc ' 997 a»

de poche, 6 verres
extra , pottée sise

«..;„ .,. kilomètres faue la
r)lti

k
Z

énqm a em Pêchô d'expédier) *
nche monture avec attaches. - Expédiées
rranc» efl Ce moment pour i®. fr. se. —
Adresser timbres-poste ou mandat à M
sns'Ietî, opticien fabricant, 12 et U.rïii
ài-i>auveur, Paris (maison ààcieBaè).

Jumelles et Longues-vues à 20 fr 9K té
30 fr., 35 fr., 45 fr , etc. ' . j|^

rue da
IMF, H, sx<mç£4 OTB m L'HOWSI-DK-VOLB» 78.
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Etude de M« TERRAS, avoué à
Lyon, rue de la Bourse, n? 39,
successeur de Ma Andrieux.

Vente judiciaire
en l'audience des criées du tribu-
nal civil de Lyon, en trois lots
«éparés, 1° d'une grande et belle

située à Chalon-sur-Saône (Saôna-
et-Loire) quai de la Navigation et
place Saint-Jean; ,

2° D'une autre maison conti-
guë à la précédente, située à Cha-
lon-sur-Saône, place Saint-Jean
et rue-Charbonnière ;

3° D'une superbe propriété
de rapport et d'agrément, close
de murs, située à Genay, can-
ton de Trévoux ('Ain), lieu du
Perron, à deux kilomètres de la
gare de Neuville-sur-Saône, de la
contenance d'ua hectare soixante-
seize ares quatre-vingt-quinze
centiares ;

4° D'un ténement de terre, et
pré sis au même lieu du Perron,
appelé Groix-Bourret, de la con-
tenance de vingt- quatre ares
quinze centiares;

.5° D'une autre terre appelée la
Montagne, au même lieu du Per-
ron, de la contenance de quinze
ares quatre-vingt-deux centiares;

6° Et d'un petit espace de ter-
rain en forme de triangle, dit de
(Jroix-Bourret, situé audit lieu du
Perron, de la contenance d'un are
environ ;

Appartenant à monsieur Nico-
las-Frédéric Page, qu: était agent
de change à Lyon.

. Adjudication au samedi vingt-
cinq avril mil huit cent soixante-
quatorze, à midi, au palais de
Justice.

Mis» à prix :
Premier let .... 30.000 fr.
Second lot-. ... 15 000 fr.
Troisème lot 30,000^ fr.

TERRAS, avoué.
S'adresser, pour les renseigne -

ments, à monsieur Rolland, te-
neur de livres, à Lyon, rue de la
Bourse , 53 , et à Me Terras ,
avpué. en ladite ville, et pour voir
le cahier des charges,, au greffe du
tribunal civil de Lyon. 2665

JDésignation du fonds à vendre.

La vente comprendra :
1° Un fonds de tireur d'or et

de guimpier exploité par mon-
sieur François Dessala, à Lyon,
rue de Sèze, 65;

2° Le matériel composant ledit
fonds tel qu'il est décrit dans un
inventaire dressé par monsieur
Dode, le treize février mil huit
cent soixante-quatorze et divers
objets mobi.iers;

3° L'achalandage et la clien-
tèle;

4° La subrogation au bail des
lieux.

Après l'accomplissement des
formalités prescrites par la loi, le
fonds dont s'agit et ses accessoi-
res seront vendus, en l'étude et
par le ministère de Ma Perrin,
notaire à Lyon, le mercredi vingt-
deux avril mil huit cent soixante-
quatorze, à midi, et adjugés au
profit du plus haut miseùr, sur la
mise à prix de six mille francs,
ci 6,000 fr.

Outre les charges.
Signé : A. RUBY.

P. -S. — Pour les renseigne-
ments, s'adresser à Mes Ruby et
Perrin, et pour voir le cahier djas
charges, à M0 Perrin, en l'étude
duquel il est déposé. 2742

Etude de M« AN.GLÈS, docteur en droit, avoué à Lyon,
rue de Lyon, 28.

SENTIE
devant le Tribunal civil de L,yon, de

Etude de M» . TERME, avfuô à
Lyon, rue Dubois, 19.

VENTE
par la voie de la folle enchère, en
l'audience des criées du tribunal
civil de Lyon, en un seul lot,

à LYON, rue Villeroi, 32 et 34
Appartenant au sieur DELESTRE. Superficie 400 m. carrérs environ

ffïX

Adjudication au samedi 18 avril 1874, à midi.
2657

. Etude de !Se POMSSEWEAïJX-, avoué à Lyon, rue Neuve, 7.

ruNi 'ni

Etudes de M« RUBY, avoué' à
Lyon, rue Centrale, 31, et de
M0 Perrin, notaire à Lyon, quai
de la Pêcherie, 14.

VE1OTE
judiciaire, en l'étude et par le
ministère, de M.e Perrin, notaire à
Lyon, en bloc, avec subrogation
au bail des lieux,

D"UN FONDS
de tireur d'Or et de guimpier, sis
à Lyon, rue de Sèze, 65, dépen-
dant de l'actif commercial de
monsieur Dessala, négociant, de-
meurant à Lyon, rue de Sèze, 65.

Adjudication au mercredi vingt-
deux avril mil huit cent soixante-
quatorze, à midi.

Cette vente est poursuivie à la
requête de monsieur Dode, ex-
pert teneur da livres, demeurant
à Lyon, rue Sainte-Catherine, 13,
agissant en qualité de liquidateur
judiciaire de l'actif commercial
de monsieur Dessala ; lequel fait
élection de domicile en l'étude et
constitution d'avoué en la per-
sonne de Me Ruby, avoué près le
tribunal civil de Lyon, y demeu-
rant, rue Centrale, 31.

Contre monsieur François Des-
sala , négociant , demeurant à
Lyon, rue de Sèze, 65, lequel a
fait élection de domicile et cons-
titution d'avoué en l'étude et per-
sonne de M8 Nérard, avoué à
Lyon, rue de l'Hôtel-de-Ville, 87.

En vertu d'un jugement rendu
par le tribunal de commerce de
Lyon, le trente janvier mil huit
cent soixante-quatorze, enregis-

tré et expédié.

située à Lyon, quartier de Mon-
plaisir, lieu du Moulin à Vent,
chemin de Combe-Blanche, 50,
d'un seul ténement, entièrement
close de murs, composée de bâti-
ments d'habitation et d'exploita-
tion, cour serres, jardin et terre.

Mise à prix. 12.000 fr.
Adjudication au samedi deux

mai mil huit cent soixante-qua-
torze, à midi.

Nota. — Pour renseignements,
s'adresser à M8 Terme, avoué à
■Lyon, rue Dubois, ne 19. 2736

. Le jeudi 30 avril mil huit cent
soixante-quatorze, heure de midi,
il sera procédé à la vente par ad-
judication publique, da

356 BALLES DE BÎ
pesant net 21,934 kil. j

Cette vente au comptant aura
lieu au bureau des douanes de
Vireux(Ardsnnes). 2738

A VENDRE

CHEVAUX If îilîiÉ
ou non appareillés, avec harnais,
ou sans harnais, des voitures de
tous genres.

S'adresser à Jean Rosnoblet,
place des Pénitents de la Croix, 6.

3741

A vendre
A L'AMIABLE.

IHAiÇAIl à deux- corps de bà-
lïiHiwUre timent, jardin et ter-
rasse, située à Lyon, montée du
Garillaa, 2. 2709

ftaâsm unique
A céder à Alger une BRAS-

SERIE de détail, au centre des
affaires, en face l'hôtel du sous-
gouverneur et à 15 mètres du pa-
lais du gouverneur de l'Algérie.

Pour renseignements, . s'adres-
ser à M. Antoine, quai Saint-
Vincent, 21, Lyon. 2710

par la voie de la licitation judiciaire, en l'audience des criées du tri-
bunal civil de Lyon, en deux lots : le premier comprenant une

sise à Lyon, quai.de la Charité, 22, se composant, de caves voûtées,
rez-de-chaussée, entresol, quatre étages sur le devant et cinq sur la
cour, desservie par une allée et un escalier de pierres, et une cour
dans laquelle existent des écuries -et remises, et le deuxième lot,

D'UN VASTE. DOMAINE
connu sous le nom de la PH1LIPPIÈRE, situé sur la commune de
Cordieux, canton deMontluël (Ain), composé de bâtiments' d'exploi-
tation, cour, jardin, terres, prés, bois, pics, le tout d'un seul téne-
ment, d'une contenance approximative de quatre- vingt-douze hec-
tares; lesdits immeubles Indivis entie les cohéritiers Chardiny et
Faure.

Adjudication fixée au Samedi vingt-cinq avril mil huit cent soixante-
quatorze, à midi.

Mises à prix :*

Premier lot. ... 250,000 francs.
Deuxième lot . . . 100,000 —

Pour renseignements, s'adresser à M8 Pondeveaux, avoué à Lyon,
rue Neuve, 7; à Me Guillermain, avoué à Lyon, place- d'Albon, 1;
ou au greffe du tribunal civil de Lyon, où le cahier des charges est
déposé.

Pour extrait ^
2689 Signé : PONDEVEAUX.

Etude de M« SIEUE, notaire à Neuville-les-Dames (Ain).

A vendre à l'amiable

A. ¥MBME
pour COMSB de décès

Une Uisisîe de couvertures en
laine, mue par eau, avec matériel
entièrement neuf, pouvant fabri-
quer la draperie.

Bonne clientèle.
Prix, 80,000 fr. bénéfice, sus-

ceptible d'augmentation 20,000 fr.
S'adresser à M. Clovis, café du

Globe, à ïssoire (Puy-de-Dôme).

OEIÂIOE ;:S
disposer d'une somme de 25 ou
30,000 fr. pour une usine réali-
sant 20,000 fr. de bénéfice an-
nuels.

Ecrire à M. Clovis, café du
Globe, à ïssoire (Puy-de-Dôme).

2601

Société d'assurances mutuelles à
primes fixes contre l'Incendie

Fondée en 1852, autorisée par
décrut du 18 juillet 1860 et par
acte authentique en date du 11
août 1875.

Rue de Rivoli, \%l, Paris.
La compagnie demande, un

agent principal pour l'arrondisse-
ment de Lyon. Il lui sera accordé
de très-fortes remises et gratifi-
cations annuelles.

S'adresser franco, à la direc-
tion générale, 132, rue de Ri-
voli, Paris. 2600

situé au bourg de Vonnas (Ain), à cinq cents mètres de la gare de
ce nom, station du chemin de fer de Genève à Mâcon, à proximité
de cette dernière ville et de Bourg, sur le cours d'eau LaVeyle, qui
ae tarit jamais.

Ce moulin nouvellement construit et spécialement agencé pour le
commerce, est composé de bâtiments d'habitation et d'exploitation,
six paires de meules mues par deux turbines et un battoir à chan-
vre.

Sa force motrice qui est considérable peut servir pour tout© espèce
d'industrie;

Ensemble les cours, jardin, et un pré attenant, le tout d'un seul
ténement, contenant environ un hectare soixante-cinq ares six cen-
tiares.

On donnera toutes facilités pour les paiements. •
S'adresser, pour tous renseignements et pour traiter : à Me MERLE,

notaire à Neuville-les-Dames, chargé de la vente, et à M. SIMON,
régisseur à Vonnas. 2496

A CEDER UNE

A NICE (Alpes -Maritimes).

S'adresser à Nice, à Me Ferrandi, avoué, et à Me Risso, avocat,
rue Ségurane, n° 4.

Et à Lyon, à M° Muguet, notaire, rue Puits-Gaillot, n° 1. 2737

:<%

1CHERPAREXCELLEKCE/A
pas cher ~//t*^A

(Transport facile)

BREVETÉ f/\// LY0N

s.g.d.g. /¥LITERIE

4W/J
 QUAt

r/£5y SI--Antoine, 17

MANUFACTURE
DE LITS EN. FER

. 6-10., quai Tilsîtt,
- Q/ près Bellecour
*0// (Album-Tarif franco)

LYON

BCMTUB, kimmwi
copies de pièces et de manuscrits.
S'adresser au bureau du journal.

ffiiiiï liïlfflLJ
De J.-P.-M.

POUR FAMILLES ET ATELIEES

Avec le llanwel de tricot
«SU-JP.-BS. on produit un travail
parfait. Fahrication rapide, une
à trois paires de bas à l'heure, et
tous les autres genres de tricots ;
on reproduit tous les dessins.

ON DEMANDE DES AGENTS POUR
TOUS LES DÉPARTEMENTS DE
FRANCE ET EOTJR L'ETRANGER.

EXPORTATION POUR TOUT PAYS

A LYON, «Ï. -F. Sfolïière,
quai de l'Hôpital, 37.

A PARIS, «9. Baudry, rue
des Saints-Pèies, 15. 2421

■X

Maison ARBAND PEBROTJX
7i\ rue de l'Hàlel-de-Vilh, 71 {angle du passage de l'Argue).

Se recommande par sa bonne fabrication et le -bon marché.
%,& maison ïï*a pas de snccnrsale. ■ 2517

A LOUER, à Meximieux
Cinq pièces en partie meublées, dont une avec billlard. S'adresser

à la grange Bouvier, près la gare, où à Lyon, 51, avenue de Noailles,
au concierge. . 2733

de Bellegarde (Ain)
La Compagnie générale de Bellegarde (limitëd) 'livre cet engrais

sur wagons en gare de Bellegarde". et en sac de 100 kilos, à 127 fr.
50 cent, la tonne.

Titre garanti 11 à 12 p. 0/0 d'acide phosphorique, dont 9 à 10
soluble et immédiatement assimilable.

Des conditions avantageuses sont faites aux acheteurs de grandes
quantités.

Pour les commandes, s'adresser à la direction à Bellegarde (Ain).
2643

La direction de la Sûreté commerciale «le Sjyon opère
tous recouvrements sur la France et l'Etranger. — Démarches, cor-
respondances et frais de procédure à ses risques et périls.

Comptes-courants remis tous les trois mois. Receveur de rentes,
vérifie, sans frais, tous, récépissés acquittés des • chemins de fer.
(Service de grande et peii.te vitesse). — Fournit des ren-
seignements exacts et puisés aux sources les plus Sérieuses et les plus
honorables. — Prix très-modérés.

Bfaison unique fondée rue Centrale, 10, au 1 er .
Bureaux ouverts de 8 heures du matin à 8 heures du soir. ' 2616

instantanée

IAA BARREDES CHEVEUX
par l'Eau du Dr CALLMANN, pharm. à Paris, inoffensive, une sim-
ple application suffit. Châtain,- 4 fr.; grand flacon, 8 fr.; Noir"
Blond, 5 et 10 f. A Lyon, M. Koch, coiff.-parfum., "8,ruedeLyoH;
~ /"* À—'2L »»•** Tiff T"\,.. f ,,^* r.« rt OA /i MAV.<* M« « * . T /--.--..Y-I,^^» m*t s\ /rAt.t nt9tw*r*Vifl*à Genève, M. Dufresne, 30, Grand-Quai ; Louvier, rue du Marché.

2451

Les personnes qui ont besoin da monnaie en
billon peuvent s adresser au bureau du Journal
de Lyon, de 10 heures du matin à 3 heures du s.

jCT&msS «£&*=»»' MiSiMtiSW BAH vâsssrwj c'aasttu mkuaicam

à l'Exposition d@ Lyon.

Talboixrîii
cbevaHer de ia Légion-d'Honnen*, membM

correspondant de la Société do pharsiacta
do l'aria.

Chimiste.

F'tf'fe'i'WflMTO est *a partie ferrugineuse et colorante da sang.
Ii fiMAlOallli Celle-ci est extraite du sang du bœuf.

D'après M. Boussingault, de l'Institut, rsématosiiie de MM,
Tabourin et Lemaire renferme, pour cent parties, 6.33 de fer équi-
valant à 9.043 de sesquioxyde, dont une partie est combinée avec de
l'acide phosphorique.

Des travaux et analyses de c® savant académicien, il résulte que
l'Hématosine de MM. Tabourin et Lemaire contient 170 fois plus
de fer assimilable que le sang de bœuf et 1320 fois plus qu© la plus
belle viande de boucherie".

(Institut de France. — Comptes rendus de l'Académie des
Sciences. — Séances des 27 mai et 29 juillet 1872.)

I sïï%! IWWïffl est donc un produit naturel et la matière organique,
U MiMfA'iUMllfi actuellement connue, la plus riche en fer assimilable ;
elle présente le fer à l'organisme sous la forme choisie par la nature
et à l'état auquel il est habitué à le prendre tous les jours sans fatigue.

L'IWIÏiTft^lWf asswe UTle gnérison complète dans les cas A'appau-
uÈÉKÏiîamh vrissement du sang, anémie, chlorose, scrofule, lym-

phatisme des enfants, leucorrhée, aménorrhée, maigreur excessive, fai-
blesse générale, épuisement, convalescence, etc.

Se trouve chez' DESNOIX et G'», rue du Temple, 22, à Paris, ai
dans toutes les pharmacies.

A LOUER, RUE TRONGHET, 41

magasins et caves, au choix du preneur

S'adresser à M. SSOREÏi, % place de la Miséricorde. 2699

•m de la
LE PLUS ÉLÉGANT, LE PLUS RICHEMENT ' ILLUSTRÉ ET LE MEILLEUR

MARCHÉ BES JOURNAUX DE MODES

Sureaux rue de Verneuil, 38, à Paris

Paraît une fois par mois, format des grands journaux illustrés
Chaque numéro contient dix à quinze modèles de toilette, une grande
pianche de patrons en grandeur naturelle et une magnifique gravurs
sur acier coloriée.

Un numéro spécimen est adressé franco à toute personne qui en
fait la demande par lettre affranchie.

PRISSE OFFERTE AUX ABOMÉS DE L'ILLUSTRATION DE LA HODE
Un nécessaire de toilette, charman t coffret en satin contenant ,- un

flacon d'eau de toilette, un flacon d'essence pour le mouchoir' un
pot de pommade ex^a-iine et un savon de thridace, le tout d'une
valeur de. plus de 20 francs et fourni par la maison Violet, célèbre
parfumerie de la Rotonde du Grand-Hôtel, à Paris;

PRIX D'ABOMEIMT-D'U"" AN POUR LA FRANCE
Sans la prime 6 francs. — Avec la prime 1® francs.

La prime est expédiée franco dans les huit jours de la demande
Les personnes habitant une localité dépourvue de service, de gare
sont priées d'indiquer la gare à laquelle la prime doit leur être adres-
sée bureau restant.

Les demandes doivent être accompagnées d'un mandat poste et
adressées à M. le Directeur de l'Illustration de la Mode, 22,, rue de
Verneuil, à Paris. ,

TOUX, RHUMES. BRONCHITES
Guéris sûrement par

le SIROP BARNOUD et la PATE BÉGHÏQUU

Prix du sirop, S fr.; de la pâte, S fr. la boîte. — Dépôt général ■
Pharmacie BARJTOUK»', 3, rue de Lyon, à Lyon. ^§§4

'ssm

Rue Lafont, %
LYON

et

CHEMISES
ordinaires sur mesure

LINGERIE pour HOMME

HAUTE NOUYEA.UTÉ

1 RADICALE et em
peu de jours des

maladies récentes eu anciennes
par les Capsules ®ueï. .

Traitement facile à suivre en se-
cret, même en voyage.— ïmjee-
tien Quet, hygiénique, préser-
vatrice, d'un effet assuré dans les
cas chroniques qui auraient ré-
sisté à tout autre remède.

S'adr. à Lyon, à la pharmacie
de Ph. QUET, rua de la Préfec-
ture, 5. . 2367

oitûiraiEss
de ses soirées demande des écri-
tures à faire chez lui.

S'adresser au bureau du journal

sace-liorraise
Agence de publicité x. Perret,

successeur de A. «Seur«ïaia,

MULHOUSE
Ventes et achats de terrains,

immeubles, fonds de commerce,
etc., etc.

Insertions dans tous les Journaux.

dans le canton de Morestel (Isère),
jolie lïalîâtatton avecuï&iMSiffl
et Clos comptante de vignes. Le
tout situé sur une grande route et
pouvant parfaitement convenir à
un rentier.

S'adresser à M. A. Penei, cows
du Midi, 29, Lyon.

Les Pastilles

aux
" Personnes

malades
de la

poitrine.
Lactuearium

Masson guérissent en peu de
jours et presque ^ans frais les
Maladies de la Poitrine en gé-
néral, la Toux, Rhuma, Ca-
tarrhe, Bronchite, Coquelu-
che, Crachement de sang, Maux
de gorge, Enrouement. — Dé-
pôts : ph. MASSON, pi. de la]
Victoire, 5, Lyon, et dans teu-i
tes les pharmacies. 24871

1 brocheur, ri»
I Ferraadièrè, 5

^ iJÉSSAfJGÈAISQNS
V;- Gusrism certaine par ta

Phi»"', t», fe St-iVnis, Paris. Prise « S 'fit

à Lyon, ph. Faivre, 9, place des
Terreaux; à Grenoble, ph. Mar-
tel; à St-Etienne, ph. Arnault;
à Vienne, ph. Marchand. 2455

(ANGLE DE LA RUI LSSIN)

BOURSE DE PARIS — Vendredi' ! 0 W (de midi à 3 fe. i\ï)

RENTES ET ACTIONS
AU C0MP5AJSTT ET A TEBMIS

B o/o. . ....._..,......
jouissance janvier. . .....

5
 0/0 Empr. j. août
jouiss. nov... >■.*.

5
 6/0 Empr. 1872, 14 f. '50 p.

jouiss. 16 août.
4/12 0/0 j, 22 sept
Banque de France. ........
Comptoir d'escompte

500 f. j. février
Crédit agricole..
Crédit foncier.

500 fr.— 250fr.p
Société générale alg
Crêd. indust. 500 fr.- 125 fr.
Crédit lyonnais

500 fr,—250 f. p.j. janv.
Crédit mobilier

500 fr. j
Société de Dépôts, j. nov. . .
Société générale

500 fr. — 250 fr. p
Est

500 fr. j. nov.... . .'. . ..
Paris-Lyon-Méditerran . . .

500 fr. j . novembre ....
Midi

500 fr. j. juillet.
Nord .-.-...., , . . .

400 fr. j. juillet
Orléans . ,

500 fr. j. octobre... .....
Ouest

500 fr. j. ocobre ,
Gaz •

250 j. octobre
C" transatlantique

500 fr. j. juillet
Canal de Suez

500 fr. j. janvier
Suez. — Délégations
Espagne 3 0/0 extérieur-

Jouissance juillet
Etats-Unis 5 0/0

Jouissance novembre. . .
Italien 5 û/0

Jouissance janv
Dette turque 5 0/0 ».»'• •
Crédit foncier d'Autriche . . .

500 fr. jouiss. janvier. . .
Crédit mob. espagnol

500 fr. j. janvier
Autrichiens

500 fr. j. janvier
Autrichiens nouveaux

500 f. 200 f. p.j. janvier.
Sud-Autrichien-Lombard , . .

500 fr. jouiss. nov
Nord de l'Espagne

500 fr. — J. janv. 1865.
Romain. — J. oct. 1865,

Précéd. Dernier
clôture cours

cpt
31

cpt
31

cpt
31

cpt
cp
eut
31

cpt
cpt
31

cpt
31

cpt
31
cpt
31

cpt
cpt
31

cpt
31

cpt
31

cpt
31

cpt
31

cpt
31

eut
31

cpt
31

59
95

95
95
85

3880
550
550
440
810
810

673
670
298
293
550
511
511
5.C6
508
890
888
600

1025
25

805
807
520

7 50

59 ih
59 65
95 .
95 12
94 90
95 12
84 75

3880
550
550

800
811 2b
406 25
658 75

670
291 25
291 25
551 25
515 ..
513 75
5Q6 25
508 7
885 .
886 25
598 75

1022 '.'.
1020 ..
810 ..
807 5»
520 ..

695
695

cpt] 267 50
31

t
cpt
cpt
31
cpt
31

£?
31
cpt
cpt

31

cpt
31
cpt
31
31
cpt
cpt
31
cpt

265
402
402

'•19

62
63
41

507
507

351

50

-
r
'0

3/4

-/•
•/•
• /
90
15
75
50

56
25

697
698

320
318

698
695
260
255
397 ■u

397 50

'Î91/4
.../

107 3/4
-.../.
63 51
63 40
41 60

510
5i2 50
352 50

698 50
700 25

Trésor,r. 500 int. 20 fr. j. janvier
Seine, r. 225 fr. im,. 9 fr. id.
Ville de Paris 1855-60r.500j.sept
V.de Paris 1865 r. 500
V. de Paris 1869 r. 400 j. août.
V. de Paris 1871 3 0 t0 r. 400j. janv.
Ville de Bordeaux, int. 3 fr. nov
Ville de Lille 1860 — avril

id. id. 1863 — janv.
Ville de Roubaix
V.de Bruxelles 1862, int. 3 fr.mars
V.de Bruxelles 1868, id.
Foncières 4 0/0 j.

id. id. 10 e..
id. id. 1863....
id. 3 0/0........
id. 10e

Communales
' id. 5».

Alger. 5 0/0r. à 150 f.'j.
id. 5 0/0

Foncier colonial 5 0/0 r.
— 6 0/0 r.

Orléans 1843, 4 0/0.
Rouen 47-49. 5 0/0.
Havre 1854, 5 0/0..
Lyon 1852-54, 5 0/0.

çc 1 Ouest 1852-54, 5 0/0
Est 5 0/0, r. à 650 fr..

janv.
novem.

id.
id.
id.
id.
id.
id.

août,
juin.

5*00 fr..
600 fr.,
janvier.
juin,
septem
octobre
janvier,
juin

"3 1 Bâle 50/0, g.p. i'Et. janvier.
Médit. 5 0/0 g.p.l'Et avril.
Bourbonnais ...... janvier.
Médit. 1852-55, gar id.
Nord...... id.
Orléans octobre,
Victor-Emman.gar. avril.
Grand-Central juillet.
Genève 1855 ....'. . id.
Genève 1857...... id.
Lyon 3 0/0...-. avril.
Lyon fusion juillet.
Lyon 1866 avril.
Ouest, g. p. l'Etat. . id.
Midi, g. p. l'Etat.. id.
Est/g. p. l'Etat... juin.
Ardenn.g.p. l'Etat juillet.
Dauphiné.g.p.l'Et. id.
Charentes avril.
Vendée id.
Romains jan. 72.
Saragosse id.
Pampelune oct. 72.
Nord de l'Espagne . octobre

id. rev. var. oct. 71
\ Portugais janvier.

Eaux, mt. 15 fr. r. à 500 fr
Gaz parisien, int. 25 ïr
Trasatiant., int. 25 fr. 500 fr .'.'.'.
Suez, int. 2o fr. r. à 500 fr
Tabacs d'Italie, int. 27 fr. 50. . . .
Foncier suisse 5 0/0

Précéd .
clôture.

"442 50
222 50

5457 50
294 50
262 50

88 ..
83 50
35 75

t ;
455 ..

91 .
437 50
422-50

83 75
360. ..

72 ..
105 25
420 ..

325 ..

922 50

996 25

455...

Dernier
cours

441 25
222 50
419 ..
452 50
295 ..
26.3 ..

481 25
282 ..
290 50
280 75
282 ..
268 .
278 ..
276 ..

281 "
277 .
269 75
275 50
276 25
275
276
276
253 75
235 ..
182 50
218 ..

182 50
107 50

231 .

88 50
84 ..
35 75

453 75
90
436 25

420 ..
84 ..

369 50
72 .
105 50
420 ...

1025

461 25
482 50
280 75
292 50
280 75
279 ..
268 ..
278 75
2*8 75
271 25
279 25
279 25
269 75
276
276
274
277
277
256
23 >
183 ..
216 25

182 '.',
1(9 ..
231 ..

BOURSE DE LYON — Samedi 11 toil (de 11 heures à midi ! S2)

RENTES
EX ACTIONS

3 6/0
Coupures

[* 0/9 lib. 1871.

Coupures....

K 0/0 Emp. 1872

" 81 f. 50 payés.

Coupures..

1/2

Morgan 60/0
Obligat, Trésor.

4

Italien
Coup. 1000...
— "100-50...

Ob. ville de Paris
— 250 f. p

Bsdeliq.50/0net
remb.500,g.Etat

Crédit mobilier .

— Lyonnais.

Ghem. ferOrléa.

Paris-Lyon-Mé .

Société Autrich.

Lombards-Vénit
m

Mobilier Espagn

Canal Suez

Délégations.

Au
comptan*

59 20

59.20

95 30

508 75

63 45
262

'482 50

808 75

887 50

700

395

391

d 10

d 25

95 10

d 10

d 25

63 55
d 10
d 25

*"d 5'

"d 5'

d 5
671 25

d 5

"d o"

"d 5*
697 50

d 5
322 50

d 5

"d 5
r

397 50
d 5

'"d 5'

.95 17

"63 55

63 70

700

397 50

d 50

• • • •
d 50

95 10

95 25

d 50

d 1

63 50
d 50
d 1

"d iô

"d iô

"d ÎÔ

"d iô

"d iô

"d iô
697 50

d 10

"d iô

"d iô
392 50

d 10

"d iô

95 15

95 27

63 55

700

393 75

3 LA LIQUIDATION PROCHAINE Reports

3
 0/Q

 dT ~dl>r~*~T5(r d 1

5 0/0
Emp. 1872
— Au 15 proch.
Italien .........

Obi. Trésor...,.
Crédit Mobilier. .

— Lyonnais.
Ch. fer Orléans..
Paris-Lyo.i-Méd
Autrichien
Sud Lombard. ..
Mobilier espa;_
Canal Suez(act.)

ACTIONS

Oasis
Lyon ,-.
Ouillotière
Trois villes du Midi....
Saint-Etienne .........
Vérone
Florence
Dijon
Bayonne.
Tarare
Limoges ) ,
Clermont
Usines à Gaz réunies. . .
DuPuy

Fonderies
Fond, et Forg.deTerre-Noi.

la Voulte et Bességes.
De l'Horme
De Pont-Evêque
Du Creusot (nouv) ........
H. F..,For. et Aciéries de là
mar. et des ch. de fer anc. .

Id. nouv
De Fourchambault ........
H. F. de Franche-Comté. . .
Forg. de C. et Commentry. .
Aciéries et F. de Firminv.
H. F. d'AUevard .
Aciéries de Saint-Etienne, .

Mfsues
De la Loire
De Montramberfr , ;.-,.-.
De Saint-Etienne .,.,
De Rive-de-Gier
Roche-la-M. e#Finainy .".'.

Banques
De France
Comptoir lyonnais. '-, .a,','. '.'.
De Crédit lyonnais •
Comptoir d

?
esc. Collet et Ce

Soc. lyonnaise de dépôts et
comptes courants, 125 fr. p.

Crédit foncier suisse -.
Crédit foncier d'Autriche. .

Bateaux
Comp. générale de navigat.
Comp. des Grappins :
Comp. de navigation mixte.
Comp. des Bateaux-Omnib.

Divergea.
Omnium t
Rue de Lyon !!.'!"!!
Rue de la Bourse.
Comp. générale des Eaux..
Omnibus de Lyon, 90 p—
Durnbes et Sud-Est, 250 p.
Comp. des Abattoirs
Verreries de la Loire et du
Rhône ,

Croix-Rousse
Ban-Lafaverge

I> Prix. OBLIGATIONS

2100

448 75

647 50

301
513

107
1550

368 (2

Ville de Lyon 1854-56...
Ville de" Lyon 1859
Ville de Lyon 1865-67....
Vilie de Lyon 1870
Ville de Lyon 1871
Viile de Lyon 1872 n. lib.
Ville de Lyon 1872 lib . . .
Département du Rhône. . . .
Ville de Paris 1865
Ville de Paris 1869
Ville de Paris 1872. lib...
De la Loire ,
Rhône-et-Loire 4 0/0.....
Rhône-et-Loire 3 0/0
Paris à Orléans 3 0/0. ... .
Paris-Lyon-Méd. j. janvier.

— — j. octobre.
Paris-Lyon 5 0/0...
Méditerranée 3 0/0
Midi !
Croix-Rousse
Dombes, Sud-Est

— Bons 160 p
- - lib

Victor-Emroinuel, 63 '
BonsLomb., r. 1871

— — r. 1872-1874..
— — r. 1876
— — r. 1878

Lombards 3 0/0
■ — nouv

Chemins de fer romains. . .
Saragosse
Nord de l'Esp. priorité

— — revenu varia
Portugaises
Rue de Lyon 1856
Rue de Lyon 1C62
Terre-Noire 5 0/0
Terre-Noire 6 0/0
Firminv
Fonderies de l'Horme 5 0/0.
Fonderies de l'Horme 3 0/0.
Commentry 3 0/0 . . ;
Fourcbambault, 2° s
Fonderies du Creusot
Aciéries de la Marine
Herné-Bockum
Comp. générale des Eaux.
Comp. gén. des Eaux 5 0/0
Gaz de Lyon 6 0/0
Gaz de la Guillotière
Domaniale (Autriche)
Emprunt Ottoman 1863

_ — 1869. g. c,
— Honduras

Suez 5 0/0 i
— Bs trentenaires
Autrichiennes anciennes...

— nouvelles . . .
C. F. Suisse

D* Prix.

950 ..
443 75
433 75
513 75
436 25

453 50
294 ..

278 50
269 ..

277 50

482 '.'.

183 50

517 ..
250 ..
247 ..

216. 25
182 ..

229 '.'.

470

275 .

231 '.'.
270 ..
430 ..

269 50
304 .■
253 12

458 75

LEÏ11 Fiai

Lyon, 11 avril.

La physionomie de la Bourse ne change pas»
ou du moins très-peu, à l'exemple de celle de
P')ris, dOBt nous avofis à peu près suivi les
prix. L'emprunt débute à 95.10, touche à 95.1 i
et. clôture à 95.15. Ainsi, la petite baisse de
12 centimes et demi séparait pas avoir opéré
de changement dans les prévisions des opti-
mistes.

L'Italien suit son mouvement de progres-
sion, et sur ce fonds nous allons plus vite que
le violon. Le plus haut cours de la cote de Pa-
ris est 63.40, ce qui constituait déjà nue hausse
de 25 centimes ; nous débutons à 63.55 et i on
s'y tient carrëmeat, après avoir touché 63.50,
l'on revient à 63.55 et l'on clôture ainsi.

Les primes dont 25 peur le 15 qui n'ont plus
que 5.jours sont cotées 63. 70. « .

Le Crédit lyonnais, recherché depuis quel-
que temps, est traité à 671,25.

Les deux valeurs qui ont donné lieu au pi'"»
grand nombre de transactions sont les Autri-
chiens et le Suez. Les Autrichiens débutent
plus bas qu'à Paîis, 697.50; mais l'on s élève
graduellement jusqu'à 700, et c'est toujours ia
clientèle de ia place qui achète.

Le Suez, très-influencé par l'abaissement fie
ses cours, est offert dès le début à 397.50 et
graduellement descend jusqu'à 392.50, à la
un de la Bourse on parle de Ja recette annon-
cée par la décade, elle est encore en augraen- j
tation et lui ne reprend que de 1.25, sou ;
393.75, il est vrai qu'après le coup de cloche, i
l'on demandait, à 395.

Les valeurs locales n'offrent pas grand H"*- !
lérêt. Aujourd'hui, les Mines sont sans a«e«"*e

affaire', l'on cote à peine' la Loire 301, le W°l"
trambert, 513.75 et Rive-de-Gier 106 à Wh
par exception, l'on a coté Roche-la-Moliere.
Firminy, 1550, ?oit 50 fr. de baisse depuis j»
dernière cote. Dans la métallurgie, pas ^
changement aupréciable. _ ,

Terre-Noire,' 448 75 ; Petin-Gaudet, 48o f
Pourchambault, 647 50. Un peu moins d «-
faires sur Jes obligations des chemins <w i»
étrangers. -Les Autrichiennes anciennes, àOo,
les nouvelles, 295 75 : Lombardes, 250 ; nou-; ^
velles, 247. , . * i

. Attendons maintenant la prochaine sema»1 *" ;
qui, nous présentant l'époque de h iiq° '«*' |
lion de quinzaine, sera peut-être un peu plH

mouvementée que celle qui Ciit.


